ÉPITRE 


AUX HÉBREUX 


INTRODUCTION : 


19 Le sujet traité, la division. — Cette lettre, dont on a dit à bon droit 
qu’ « elle n’a pas sa pareille parmi les épîtres du Nouveau Testament » , démontre 
d'une manière systématique, et avec une rare élévation de langage, que la 
religion fondée par Notre-Seigneur Jésus-Christ l'emporte de beaueoup sur 
l’ancienne religion judaïque, que la nouvelle alliance est incomparablement 
supérieure à l’ancienne. 

Procédant avec une méthode rigoureuse et une grande clarté, l’auteur établit 
d’abord un parallèle entre les agents révélateurs des deux alliances, qui étaient 
d'une part, pour la théocratie juive, les anges et Moïse, de l’autre, pour la 
religion chrétienne, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Jésus est infiniment au-des- 
sus dés anges et de Moïse : tel est le résultat de cette comparaison. Vient ensuite 
un autre contraste, sur lequel il est insisté davantage et qui forme vraiment la 
partie centrale de l’épiître. Il porte sur les sacerdoces des deux religions, avec 
les développements que voici. 1° La personne même des prêtres : Jésus-Christ, 
pontife selon l’ordre de Melchisédech, est bien supérieur à Aaron et à ses suc- 
cesseurs ; tandis que ceux-ci étaient mortels et pécheurs, Jésus est notre pontife 
éternel, unique, parfaitement saint. 20 Le local du culte : autrefois un simplé 
tabernacle, une tente, tandis que le Christ exerce ses fonctions sacerdotales 
dans le ciel même. 30 Les sacrifices offerts : sous l’ancien Testament, des vic- 
times immolées par milliers et sans relâche, parce qu’elles étaient incapables 
par elles-mêmes d'effacer les péchés; sous le nouveau Testament, une seule 


1 Le titre primitif paraît avoir été simple- | première épître de saint Jean), 4a saluta- 
ment, d’après les manuscrits les plus anciens, | tion accoutumée; mais les derniers versets, 
rpôç ‘E6palouç, « ad Hebræos ». C’est à tort | xur, 22-25, et la teneur générale prouvent jusqu'à 
qu'on a contesté parfois de nos jours le carac- | lévidence que l’auteur a vraiment voulu écrire 
-tère épistolaire de cet écrit. Il est vrai qu’on | une lettre proprement dite, et non pas un traité 
“ne trouve pas, au début (non plus que dans la „dogmatique, 
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victime, Jésus-Christ, victime idéale, immolée une seule fois, parce que sa 
vertu est toute-puissante. 

A plusieurs reprises (cf. 11, 1-4; 111, 7-1v, 13; v, 44 -Vi, 20), l’auteur inter- 
rompt sa démonstration, pour adresser à ses lecteurs des exhortations, des 
avertissements, des reproches. Et même, à partir de x, 19, jusqu’à la fin de 
l'épitre, c’est l’exhortation qui a la part prépondérante, car elle n’est guère 
interrompue qu’au chapitre x1, par la magnifique description des « héros de la 
foi » sous l’ancienne alliance, 

On le voit par ce court exposé, la marche des pensées est des plus simples. 
Deux parties, dont la première est surtout dogmatique, et la seconde surtout 
morale t. La première partie, 1, 4-x, 18, démontre la thèse qui a été résumée 
plus haut. Elle se subdivise en deux sections : Jésus, en tant que fondateur du 
christianisme, est supérieur aux anges et à Moïse , qui avaient servi d’intermé- 
diaires entre le Seigneur et.les Hébreux pour l'institution de l’ancienne théo- 
cratie (1, 1-1V, 13). 20 Notre-Seigneur, en tant que souverain prêtre de la 
nouvelle alliance, l'emporte de toutes manières sur Aaron et les autres pontifes 
de l’Ancien Testament (1v, 14-x, 18). Dans la deuxième partie, x, 19-xr11, 17, 
nous trouvons une longue série d’exhortations, d’un caractère d’abord plus 
général et se rattachant plus étroitement à la thèse dogmatique (c’est la pre- 
mière section, x, 19-x1r, 29), puis d’une nature plus spéciale (c’est la deuxième 
section, XIN, 1-17). Un court épilogue, Xi, 18-25, sert de conclusion à la 
lettre ?. | 

20 Le but et l’occasion de l’épitre. — Le but est au fond le même que dans 
les lettres aux Romains et aux Galates®. Ces trois épîtres, en effet, tendent à 
démontrer que le salut messianique n’est pas procuré par les œuvres de la loi, 
mais par la foi en Jésus-Christ; ici, cependant, « la méthode, l'argumentation, 
les moyens dialectiques » différent notablement. 

L'auteur, nous l’avons vu, présente lui-même sa lettre comme « une parole 
d’exhortation 4 », d'encouragement. Elle est, en réalité, constamment cela. 
L'objet de cette exhortation est de maintenir dans la fidélité à Jésus-Christ et au 
christianisme ceux auxquels elle s’adresse. Aussi les met-elle en garde à tout 
instant, soit par les avertissements de longue haleine dont il était question plus 
haut, soit par des appels vibrants, directs ou indirects, qui retentissent à tra- 
vers tout l'écrit”, contre tout ce qui pourrait les conduire à l’apostasie. Telle 
est bien la préoccupation capitale de l’auteur. Mais il se sert d’un exposé théo- 
rique pour atteindre ce but moral et pratique. De là sa grandiose démonstration 
dogmatique, destinée à fortifier les lecteurs dans la foi chrétienne, et, par con- 
séquent, à les mieux encourager à une persévérance inébranlable. 

Ils se trouvaient, en effet, dans une situation à la fois pénible et dangereuse f, 
Sans être persécutés jusqu’au sang, ils enduraient, de la part de leurs conci- 
toyens demeurés infidèles, toutes sortes de vexations douloureuses 7; qui créaient 


un péril pour leur foi, d’autant plus qu'ils s'étaient un peu relâchés de leur fer- 


p} 


1 Cette division est très communément adop- 
tée, et elle a réellement sa raison d'être, quoi- 
qu'il règne une grande unité dans tout l'écrit, 
qui est, dans toute son étendue, comme le dit 
l'auteur lui-même, un À6yos rapax)ñocuws, 
une parole d'exhortation. Of. xir, 22. 

? Pour une analyse plus détaillée, voyez le 
commentaire et notre Biblia sacra, p. 1320- 
1330. . 

8 Voyez les pages 15, 4° et 28, 


11; x, 19,22; x11, 28, ete. ` 


4 La Vulgate et les anciennes versions disent ` 
avec une nuance, mais moins exactement : pa- 
role de consolation. 

Voyez, sous le rapport négatif, 11, 3: 111, 
12; 1v, 1; VY, 6; vu, 19: x, 26, 29, 35; XII, 15, 
etc. ; sous le rapport positif, 1v, 11, 14, 16; v, 

6 Of. 11, 1-4; I1, 7 et 89.3 IV, 1-13; x, 26 
et 88. ; XII, 25 et ss. $ , a 

7 Cf. xm, i et ss, 
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veur première '. L'auteur, redoutant de les voir succomber, s'empresse de 
remonter leur courage par ses exhortations éloquentes. 

30 Les destinataires sont très exactement désignés par le titre ad Hebræos, 
qui existe « d’antiquité immémoriale » dans tous les manuscrits grecs comme 
dans toutes les versions, qui exprime le sentiment unanime des commenta- 
teurs des dix-huit premiers siècles, et qui s’harmonise fort bien avec le con- 
tenu de épitre. 

Ce nom d’Hébreux n’est employé qu’en trois autres endroits du Nouveau Testa- 
ment ?. C’est la dénomination nationale des descendants d'Abraham, en tant qu’ils 
étaient venus, en la personne de leur illustre aïeul, d’ « au delà » de l'Eu- 
phrate 5, de la lointaine Chaldée. Dans toute cette épiître, il s’agit évidemment 
de Juifs convertis au christianisme. ; 

Indépendamment de la tradition, qui est très ancienne et très nette sur ce 
point +, ce sentiment est démontré jusqu’à l'évidence par la lettre même. 1° Le 
sujet, tel qu’il est présenté dans le détail par l’auteur, convient admirablement 
à des Juifs convertis, nullement à des chrétiens issus du paganisme. 20 Le but 
de l’épitre nous conduit à la même conclusion, car, le commentaire le montrera 
clairement, l’apostasie de laquelle l'écrivain sacré travaille à détourner ses lec- 
teurs consistait à retomber, non dans le paganisme, comme l'ont prétendu 
quelques interprètes contemporains, mais dans le judaïsme. 30 Tout du long, 
l’auteur appuie son argumentation sur des textes bibliques : il suppose donc que 
ses lecteurs connaissaient à fond les écrits de l'Ancien Testament; or, tel n’était 
pas alors le cas pour des païens d’origine. 4° Même remarque à faire à propos 
des réflexions empruntées très fréquemment par l’auteur à l’histoire, aux ins- 
titutions et aux coutumes juives®. Seuls, des lecteurs ayant appartenu au 
judaïsme pouvaient être familiarisés avec ces détails multiples, comprendre ces 
allusions réitérées. Un tel genre d’argumentation eût été à peine accessible à 
des Gentils. D’ailleurs, il est dit explicitement, 1, 1-2, que les destinataires 
avaient des Israélites pour ancêtres; 11, 16, ils sont nommés postérité 
d'Abraham; xtr, 4, ils sont mis en relations intimes et directes avec une « nuée 
de témoins », c’est-à-dire, avec les héros de la foi sous Ancien Testament 
énumérés au chapitre xı. Bref, tout suppose que le milieu auquel s'adresse 
l'épitre était « d'éducation juive » ©. 

Mais nous pouvons mieux déterminer encore quels étaient les « Hébreux » 
pour lesquels fut écrite cette admirable lettre. Toujours d’après le sentiment 
traditionnel, très conforme au contenu de l’épitre, c'est en Palestine, surtout 
à Jérusalem et dans ses alentours, que nous devons les chercher. 10 Dans ces 
pages, on ne trouve pas la moindre trace de païens convertis, coexistant à côté 
de chrétiens issus du judaïsme; la chrétienté à laquelle s’adresse l’auteur ne 


t 


aa mnara ee pe e a T 


1 Cf, v, 11-143 vi, 1-3, 9-12; x, 26 etes, 4 Eile était déjà formulée par saint Clément 
32-39. i pape et par Tertullien, de Pudic., 20, Elle le 

2 cf. Act. vr, 1: II Cor. x1, 22; Phil mr, 8. | fut plus tard par Origène , Clément d'Alexandrie, 
Dans le premier de ces passages, cette appella- | Eusèbe, saint J érôme, saint Jean Chrysostome, 
tion représente les Israélites qui parlaient la | Théodoret. Il est à noter en outre que les deux 
langue hébraïque, par opposition à ceux de | grands docteurs alexandrins, Clément et Ori- 
leurs coreligionnaires qu’on surnommait « Hel- | gène, disent tenir cette opinion des anciens au- 
lénistes », parce que, dispersés à travers l'em- | teurs (voyez Eusèbe, Hist. eccl, VI, 25, 11-14). 
pire, 1l8 avaient adopté la langue grecque. 5 Voyez en particulier 1v, 15 et 88.3; VI, 2; 
Dans les deux autres, elle désigne les Juifs en | 1x, 10, 13; x, 22, 23,26; XI, 1 et 88.; XII, 
général, par opposition aux païens. C'est la pre- | 9, ete, E 
mière de ces deux significations qui lui con- ê Voyez encore les passages suivants : 11, 1-2; 
vient davantage ici, comme il sera dit plus bas. | I, 2; VI, 6; X, 28-29; XII, 18-22, 24; XUI, 

-3 ‘Eber, au delà; ‘Ibri, Hébreu. í 14, etc. 
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paraît avoir été composée que de Juifs; or, ce fait ne se rencontrait pas en 
dehors de la Palestine 1. 20 C’est lå seulement aussi, et spécialement à Jérusa- 
lem, que la théocratie, si bien décrite dans l’épître, vivait encore presque dans 
toute sa force et sa splendeur. 30 La lettre nous montre les destinataires en 
rapports intimes, incessants, personnels, avec les cérémonies du culte juif, les 
sacrifices, les purifications, etc. 40 L’oppression et les vexations auxquelles ils 
étaient en butte ? n’ont rien de commun avec celles qui éclatèrent plus tard contre 
les chrétiens, soit à Rome, soit dans tout le reste de l’empire, et qui furent 
‘autrement terribles; ce sont celles que les Juifs convertis enduraient de la part 
de leurs compatriotes demeurés incrédules. 50 Ce qui est dit de leurs chefs 
morts antérieurement pour la foi (x11, 7), de leur conversion qui remontait 
déjà à un certain temps (v, 12 et ss. ; x, 32), de leur brillant passé (vI, 19 et ss. ; 
X, 32-34), nous conduit au même résultat. 

Notons aussi que l’épître aux Hébreux suppose une chrétienté très distincte, 
très concrète, qui a ses chefs, ses lieux de réunion 4. L'auteur, qui a déjà vécu 
au milieu d’elle, se propose de la visiter bientôt. Il suit de là qu’on a eu tort 
parfois de prétendre que la lettre était destinée aux « communautés dispersées 
de la Judée », ou même, d'une manière encore plus générale, à « un groupe 
d'Églises d'origine juive ». A plus forte raison doit-on rejeter le sentiment de 
quelques critiques contemporains, au dire desquels les destinataires de lépître 
auraient été d’origine païenne , nullement d’origine juive. Ce n’est là qu’un para- 
doxe sans fondement. La lettre entière, aussi bien que la tradition , protestent 
contre cette audacieuse assertion. D'ailleurs, ses fauteurs peu nombreux ne 
peuvent se mettre d’accord pour désigner la chrétienté spéciale à laquelle la 
lettre aurait été destinée. 

40 La langue originale. — D'après Clément d’Alexandrie ®, c’est en hébreu 
(Ebpaix pov), c’est-à-dire, dans l'idiome araméen que l’on parlait encore à 
Jérusalem et en Palestine au premier siècle de notre ère, qu’aurait été com- 
posée l’épître aux Hébreux. Cette opinion fut presque unanimement admise dans 
l'antiquité, et l’autorité d’Eusèbe 7, de saint Jérôme ®, etc., ne contribua pas peu 
à la généraliser durant de longs siècles. Cependant, l'illustre élève de Clément 
d'Alexandrie, Origène, abandonna sur ce point le sentiment de son maitre, 
une étude attentive de Ja lettre l’ayant convaincu qu’on n’y trouve point les par- 
ticularités (tò idworixov) du style de saint Paul; d’où il concluait qu'un autre, 
sans doute un disciple du grand apôtre, avait donné aux pensées de Paul leur 
vêtement extérieur. D’après lui, la langue originale aurait donc été le grec, et 
non l’hébreu. L'accord tend de plus en plus à se faire aujourd’hui dans ce 
même sens, et la plupart des commentateurs, sans distinction de parti*, 
admettent que l’épitre aux Hébreux fut écrite en grec, comme tous les autres 
livres du Nouveau Testament, à part le premier évangile. 

Telle est, en effet, l'hypothèse ła plus vraisemblable. Le texte grec est vrai- 


mn 


4 Cf. x, 25; X11, 7, 17, 24. 

5 Cf. Xu, 19, 23. 

6 Voyez Eusèbe, Hist. eccl, VI, 14. 

T Hist. eccl, 11, 88. 

8 « Scripserat, dit ce Père, ut Hebræus He- 
bræis, hebraice, id est, suo eloquio disertissime, 


1 Eusèbe, l e., 1v, 5, affirme savoir de source 
certaine que, jusqu’à l’époque de la révolte des 
Juifs sous Adrien, au second siècle, la chré- 
tlenté de Jérusalem était entièrement composée 
d’« Hébreux », Voyez aussi les Homélies Olé- 
mentines, XI, 35. 


2 Cf. x, 32-34; XII, 4 et 88. : XII, 3. 

3 C'est donc sans motif suffisant qu'on a 
supposé, de nos jours, que l’épître a été écrite 
pour des jJudéo-chrétiens de Rome ou d'Alexan- 
drie, 


ut ea quæ eloquenter scripta fuerant in hebræo 
eloquentius verterentur in græcum, » 

9 Parmi les catholiques, citons MM. Kaulen, 
van Steenkiste, Fouard, B, Schæfer, le P, Cor- 
nély, éte. 
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ment de telle nature !, qu’il semble exclure toute supposition d’un écrit original 
en langue hébraïque. Rien n’y manifeste le traducteur; tout au contraire, « il 
porte visiblement un cachet primesautier. » On y rencontre fort peu d’hébraïsmes”?; 
on sent que l'écrivain pensait en grec et non en hébreu. En outre, les citations 
de l’Ancien Testament sont toujours faites d’après les Septante : ce qui favorise 
encore l'hypothèse d’un original grec. Certaines allitérations ou paronomases ° 
que l’on rencontre çà et là s’expliquent moins facilement si le texte grec actuel 
n’est qu’une traduction. 

Voici encore quelques autres particularités que l’on regarde comme con- 
eluantes et décisives. 1x, 5 et 16, l’auteur donne successivement au mot ĉtaðńýxy 
deux significations distinctes (alliance et testament). Mais le mot hébreu cor- 
respondant, brit, n’a que la première : d’où il suit que le texte primitif de ce 
passage n’a guère pu être l’hébreu. Même conclusion à tirer de l'argumentation 
faite, x, 5 et ss., sur le Ps. xxxix, 7-8 : elle s’harmonise avec la version des 
Septante 1, 

Quoique les destinataires fussent des « Hébreux » de Jérusalem et de Pales- 
tine, dont Pidiome maternel était araméen, ils comprenaient certainement le 
grec, et aucune objection sérieuse ne peut être faite de ce côté ë. 

50 Comme nous l’avons insinué, le style est vraiment remarquable à tous les 
points de vue, et d’une telle pureté, qu'aucune autre partie du Nouveau Testa- 
ment ne peut être comparée à notre lettre sous ce rapporté. Sans doute, ce 
n’est pas le grec classique qu’elle emploie, mais l’idiome judéo -hellénique ‘des 
Septante et du Nouveau Testament; toutefois, cette réserve faite, le style de 
- l'épitre aux Hébreux est d’une étonnante richesse et d’une rare élégance. 

En ce qui concerne le vocabulaire, c’est-à-dire les matériaux du langage, 
la quantité des mots employés est extraordinaire. La lettre contient de nom- 
breuses expressions qui n'apparaissent pas ailleurs dans le Nouveau Testament 7, 
ni dans les Septante, ni même dans la littérature grecque, de sorte qu’elle a 
réellement un domaine philologique qui lui est propre. Ce fait suppose que 
l’auteur maniait le grec avec aisance. Il use plus fréquemment des verbes com- 
posés qu'aucun autre écrivain du Nouveau Testament; il aime les verbes en 
Ďe 8, les substantifs en cts 2; dev est sa conjonction préférée. 

Mais son habile agencement des mots attire encore davantage l'attention. Il 
n’y a qu’une voix parmi les littérateurs, comme parmi les exégètes, pour vanter 
ses belles périodes arrondies 1, l’art exquis avec lequel il donne à chaque mot 
sa véritable place, ses épithètes toujours bien choisies, le rythme parfait des 
propositions, l’emploi d'expressions euphoniques, ses amplifications calmes et 
majestueuses. Tout est soigné et pondéré dans son style, sans que rien soit 
jamais gâté par une tendance trop visible à produire de l'effet. On sent partout 
l'écrivain exercé, qui savait d'avance ce qu’il voulait dire, et qui réussit toujours 
à le bien exprimer. Ses images sont nombreuses et dramatiques +t. 


mm 


«+4 Voyez ce qui sera dit plus bas du style. 

2 Par exemple, I, 3; 5 V,751x,5, , eto. 

3 Par exemple : y, 8; épabev dp’ y fra- 
ev; x, 38-39, Umooreintar, ÙXOCTOAÑS; XIT, 
14, pévouvcæy, méÂAoudav. Voyez aussi 1, 1; 
u, 10; VIr, 23-24; 1x, 28; etc. 

74 Voyez encore les passages suivants : 1, 6-7; 


11, 5-8 ; vi, 1; 1x, 2 et ss. ; X, 87; XII, 5 et 56, 


26 et 2. 

~ 5 C'est également en grec que saint Jacques 
écrivit sa lettre adressée & aux douze tribus », 
Cf. Jac. 1, 1. 


6 Ele nous est parvenue dans un excellent 
état de conservation. 

7 On en a compté jusqu’à cent quarante. 

8 Environ quatorze; par exemple, AVARE- 
véger, mpiterv, etc. 

9 Entre autres, &Bérnots, aiveots, Ondora- 
giç (quinze environ ). 

10 Notez en particulier les passages 1, 1-3; 
I; 2-4; vV, 1-6 ; vi, 16-20 ; vit, 26- 28; x, 19-25 ; 
XII, . 2, 18- 24, etc. 

1 Voyez en particulier I, 13 1V, 125; vI, 7- -8, 
19; x, 20; xI, 13; X0, 1. . 
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60` La question relative à l'auteur a été de tout temps fort débattue. Nous 
interrogerons successivement à son sujet la tradition ecclésiastique et l’épitre 
elle-même. 

4. Les plus anciens témoignages sont ceux de saint Panthène et de Clément 
d’Alexandrie !, qui la regardaient comme l’œuvre immédiate de saint Paul. Ori- 
gène affirme ? que « ce n’est pas en vain que les anciens (of apxatot &vôpes, 
expression qui désigne évidemment les premières générations chrétiennes) ont 
transmise comme étant de Paul. » Et cette attestation d’Origène est d'autant plus 
précieuse, qu’il est fidèle à mentionner ailleurs les doutes qui existaient çà et 
là sur l’origine paulinienne de l’épitre$. Les célèbres évêques d’Alexandrie, 
Denys, Pierre, Alexandre, saint Athanase et saint Cyrille4, le concile tenu 
en 264 contre Paul de Samosate, l'historien Eusèbe * , Théophile d'Antioche, 
saint Cyrille de Jérusalem, Jacques de Nisibe, saint Éphrem, saint Épiphane, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, saint Jean Chrysostome 
et d’autres encore n'hésitent pas à regarder saint Paul comme l’auteur de notre 
épitre. On le voit, tous ces grands noms résument la tradition des différentes 
Églises d'Orient : tradition très ancienne, très ferme et très explicite. 

En Occident, l’opinion ne fut pas tout ‘d’abord unanime sur le point en ques- 
tion. Cest ainsi que, d’après Eusèbe ©, le prêtre romain Caius n'aurait pas 
compté l’épître aux Hébreux parmi les écrits de saint Paul. Tertullien ” va plus 
loin, et l’attribue directement à saint Barnabé. Saint Cyprien ne mentionne 
que sept Eglises auxquelles l’apôtre des Gentils aurait écrit, et parmi elles il ne 
signale pas celle des « Hébreux ». Peu à peu cependant, surtout à la suite de 
l’arianisme, on se mit, dans l’Église d'Occident comme dans l’Église d'Orient, 
à regarder saint Paul comme l’auteur de l’épître aux Hébreux. Saint Hilaire de 
Poitiers °, Lucifer de Cagliari, saint Ambroise, Rufin, saint Jérôme et saint 
Augustin 1°, les conciles d’Hippone ‘ (en 393), de Carthage (397 et 419), de- 
Rome (en 494), attestent la croyance, comme aussi, le cas échéant, les hésita- 
tions de leurs contemporains sur ce point. 

De tout cela, se dégage clairement ce fait que, dans l’ancienne Église, saint 
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Paul a été regardé d'abord généralement, puis à l’unanimité, comme étant, au 


moins dans le sens large de l’expression, l’auteur de l’épître aux Hébreux 12. 
Cest là en réalité le sentimént catholique, dont il serait téméraire de s’écarter ‘3, 
De fait, on n’a commencé à l’abandonner, et tout d’abord d’une manière assez 
lente, qu’à la suite de Luther et de Calvin 14, 


1 Voyez Eusèbe, Hist. eccl, vi, 14. Clément 


d'Alexandrie, Strom., cite Hebr. v, 12, avec. 


cette formule d'introduction : « € Panl écrivait 
aux Hébreux. » 

2 Dans Eusèbe, l} c, vi, 25. Lui aussi, il 
introduit plusieurs fois des passages de l'épitre 
aux Hébreux par des formules qui attribuent 
ouvertement la composition à saint Paul, 

3 Voyez plus bas, p. 545. 

4 Ep. fest.: « De l’apôtre Paul il existe qua- 
les deux aux Thessaloniciens 
et celle aux Hébreux, » 

5 Hist. eccl., 11, 17, etc. 

6 Loc. ctt. 

7. De Pudicit., 20. 
> 8 Ado. Jud., 1, 20. 

9 De Trinit., 1v, 10, etc, 

10 Ces deux savants docteurs signalent fré- 


> 


duemment, eux aussi, les doutes qui existaient 
dans l'Eglise latine; mais ils préférèrent suivre, 


Comme ils disent, € veterum scriptorum aucto- 


ritatem. > Voyez saint Jérôme, ad Dardan., 
ep.-129, 8; de Vir. ill, 5, etc.; saint Augus- 
tin, de Civit. Det, XVI, 22; Enchir., VIIL, etc. ; 
Rufin, Symb. apost., 37. 

11 « Pauli apostoli epistolæ tredecim ; ejusdem . 
ad Hebræos una.» . 

2 Nous reviendrons plus bas snr les nuances 
avec lesquelles cette croyante s’est produite, et 
sur les conclusions qu'il faut en tirer. 

13 Dans le sens large dont nous parlons, le 
mot d’Estius, Prolog. in Ep. ad Hebr., « Censeo 
quidem cum Facultate Parisiensi ... temerarium 
esse, si quis epistolam ad Hebræos negaret esse 
Pauli apostoli, » n’a rien perdu de sa valeur. 

14 Plusieurs exégètes protestants affirment 
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2. Si nous consultons l’épitre elle-même sur ce point, elle nous donne trois 
sortes de réponses, qui consistent soit dans quelques allusions biographiques, 
soit dans la doctrine enseignée, soit dans la forme extérieure. Sous ces trois 
aspects, elle confirme entièrement l’antique tradition. 

a) Si l’épître aux Hébreux est anonyme pour nous, elle ne l'était point pour 
ses destinataires qui, d’après divers passages {, connaissaient fort bien l'au- 
teur. Elle nous le révèle d’ailleurs assez nettement : d’après sa manière de 
parler en divers endroits?, et d’après sa connaissance remarquable des livres 
de l'Ancien Testament, de l’histoire et des choses juives #, il appartenait lui- 
même par sa naissance à la nation théocratique. On le voit, ces deux traits con- 
viennent à saint Paul. Le passage x111, 19, où l’auteur demande des prières à ses 
correspondants pour qu’il leur soit promptement rendu, nous font également 
penser au grand apôtre, qui aimait à intéresser à sa personne et à ses œuvres 
les Églises avec lesquelles il était en relations. Même conséquence à tirer de 
xt, 23, où l’auteur mentionne Timothée comme son compagnon de voyage {. 
La doxologie, xt, 20-21, et la salutation finale, xim, 23-25, rappellent aussi 
très vivement saint Paul. 

b) En ce qui concerne la doctrine contenue dans l’épiître, rien n ’est plus 
exact que la réflexion faite par Origène à son sujet6: Tà pèv voñuera Toù 
Anostéhou stiv, « Les pensées sont celles de l’apôtre ». Comme l’écrivait naguère 
un exégète protestant, « une comparaison établie entre la substance de l’épître 
et les idées émises dans les écrits reconnus (de tous) comme étant de saint Paul 
montre avec certitude que la doctrine de l’épitre aux Hébreux cst tout à fait 
paulinienne ». Cela est parfaitement vrai, soit pour l’ensemble, soit pour les 
détails. 

Pour l’ensemble, nous avons déjà fait remarquer” que le thème traité ici est 
au fond le même que celui des lettres aux Romains et aux Galates. Dans l’épître 
aux Hébreux comme dans toute la prédication orale ou écrite de saint Paul 8, 
c’est autour de Notre- Seigneur Jésus-Christ que tout converge, à sa divine per- 
sonne que tout est rattaché comme à un centre. Dans les épitres proprement 
dites de l'apôtre des Gentils comme dans celle-ci, l'Ancien Testament tout 
entier est un type de Jésus et de son Église °. 

Pour les détails aussi, la doctrine est certainement la même. De part et 
d'autre, la parole de Dieu est un glaive acéré (Hebr. 1v, 12; cf. Eph. vi, 17); 
il y a, sous le rapport religieux, les commencants, que Pon nourrit avec du 
lait, et les hommes mûrs, qui ont besoin d’une nourriture plus substantielle 
(Hebr. v, 13-14; cf. I Cor. ur, 4-2; xiv, 20, etc.); le siècle présent est mis en 
opposition avec le siècle futur ( Hebr. vr, 5 et Fe 9; cf. Eph. 1, 21), ce qui est 
terrestre avec ce qui est céleste (Hebr. vi, 4; 1x, 1, etc.; de Eph. r, 10), 
l’ombre avec la réalité (Hebr. vin, 5 et x, 1; cf. I Cor. 11, 17), etc. On 
remarque surtout une identité frappante entre les données christologiques. Les 


néanmoins encore l’origine paulinienne de l’épître 
même dans le sens strict. 

1 Cf. xm, 19, 25, etc. 

2 1,2,4@ Locutus est nobis »: XI, 1, etc. 

3 Voyez ce qui a été dit à la page 541. 

4 Comp. Act. xvi, 1 et ss.; Phil. 11, 23, etc. 

5 Le passage 11, 3, a été souvent allégué 
comme supposant que l’auteur faisait partie de 
la seconde génération chrétienne, et ne pouvait 
pas être saint Paul: mais, dans ce texte, le 
pronom «€ nous » se rapporte surtout aux lec- 


teurs, parmi lesquels l'écrivain sacré se place 
comme ne formant qu’une seule personne mo- 
rale avec oux, 

6 Dans Eusèbe, Hist, eccl, vI, 25, 18. Voyez 
aussi vi, 25, 12, 

7 P. 539. 

8 Cf, I Cor. 1, 23; IL Cor. 1, 19, etc. 

3 Voyez Rom. v, 14; x, 6-7: I Cor. v, 7; 
IX, 9 et 88.; x, 1 et ss: II ‘Cor. Il, 13-18; Gal. 
II, 18-24 ; 1v, 21-31. i 
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relations du Christ avec Dieu et avec le monde (Hebr. 1,2 et. ss. ; cf. Rom. XI, 36; 
I Cor. vin, 6; Col. 1, 16), l’humiliation volontaire du Fils de Dieu par l’incar- 
nation (Hebr. 11,9 et s8.; V, 7-9; cf. Phil. 11, 7-8; Gal. 1v, 4, etc.), son éléva- 
tion en tant qu'homme au - dessus des anges (Hebr. 11, 7 et ss.; x, 42; cf, Eph. 
1, 20-24; Phil. 11, 9), son triomphe sur la mort et sur le démon (Hebr. 11, 14; 
cf. Col. 11, 45; I Cor. xv, 54 et ss.; II Tim. 1, 10), le salut mérité par lui pour 
tous les hommes (Hebr. 1x, 15; v, 9, etc.), son état de victime et implicite- 
ment son sacerdoce (cf. Eph. v, 2; Gal. 11, 20, etc.), la continuation de son 
activité dans le ciel (Hebr. viii, 1-3; 1x, 24; cf, Rom. viti, 34; I Cor. xu, 9-40, etc.), 
l'identité de son enseignement avec celui des apôtres (Hebr. 11, 3; cf. Eph. 11, 20) : 
ces points dogmatiques et beaucoup d’autres encore sont présentés des deux 
parts de la même manière. L’harmonie est donc très réelle sous le rapport doc- 
trinal. On a vainement allégué en sens contraire l'absence, dans l’épitre aux 
Hébreux, de certaines théories regardées comme « spécifiquement pauliniennes » : 
par exemple, la justification par la foi seule et non par les œuvres de la loi; la 
vocation des païens eux-mêmes au christianisme, la résurrection du Sauveur. 
En effet, outre que l'épitre touche au premier et au troisième de ces points 1, 
faut-il donc qu'un auteur, pour que l’on puisse croire à l’authenticité de ses 
écrits, soit obligé d'y reproduire toujours toutes ses pensées dominantes? « On 
ne peut pas demander cela » raisonnablement. En réalité, l’on ne trouve dans 
l’épitre aux Hébreux rien, absolument rien, qui soit en opposition avec len- 
seigņement de saint Paul. 

c) Sous le rapport de la forme, il n’en est pas de même, comme le reconnais- 
saient déjà Clément d'Alexandrie, Origène et saint Jérôme ?. « Le style surtout 
diffère : plus abondant (ici), plus soutenu (et aussi plus correct) que celui de 
l’apôtre; il n’a en revanche ni le même élan, ni la marche libre, inégale, 
suspendue ou précipitée au souffle du moment 3, » On a remarqué aussi que, 
d'ordinaire, saint Paul ne développe pas ses comparaisons et ses rapproche- 
ments jusque dans le détail“; au contraire, dans l’épitre aux Hébreux, le pa- 
rallèle établi entre le sacerdoce lévitique et le sacerdoce du Christ (vin, 1 et ss. ) 
est complet, minutieux. La longue énumération des héros de la foi (xI, 4 
et ss.) n’a rien non plus qui lui corresponde dans les autres écrits de l’apôtre 
des Gentils. On a noté aussi les nuances qui existent de part et d’autre dans 
l'emploi du nom sacré de Jésus : saint Paul y ajoute presque toujours les titres 
de Christ ou de Seigneur; le rédacteur de l’épitre aux Hébreux l'écrit souvent 
seul, sans aucune épithète 5. L'absence de l'introduction épistolaire accoutumée, 
le mélange presque perpétuel de lexposition dogmatique et de l’exhortation 
morale doivent aussi attirer notre attention, comme étant opposés au genre 
habituel de saint Paul. Il en est de même des citations de l’Ancien Testament, 
faites invariablement ici d'après les Septante, tandis qu’elles ont lieu dans les 
autres lettres de l’apôtre tantôt selon cette même version, tantôt suivant lhé- 
breu. Les formules qui les introduisent diffèrent fréquemment aussi. 

On a donc pu dire à bon droit que « le caractère tout spécial de la lettre sous 
le rapport du style (et de la forme extérieure) oblige d'abandonner l'opinion 
d’après laquelle Paul l’aurait composée d’une manière immédiate. » Ce n’est pas 
qu’à côté des différences que nous venons de signaler, sous le rapport de la 
forme, entre les deux catégories d’écrits il n’existe aussi des ressemblances con- 


nai 


1 Voyez v, 9; x, 38, etc. | nées, Paris, 1897, p. 208. 


- 2 Saint Jérôme signale, de Yir, il., 5,4 styli 4 Voyez en particulier Gal. 1v, 1 et 88. i 
sermonisque dissonantiam, » ` Ë Cf. Hebr. 11, 9; 111, 1; VI, 20 ; vit, 21, 22; 


3 C. Fouard, Saint Paul, ses dernières an- | x, 19: XII, 2, 24, etc. 
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sidérables $; mais celles-là sont beaucoup plus frappantes, et suffisent pour 
motiver l'opinion d’Origène, de saint Jérôme et des nombreux auteurs catho- 
liques qui ont suivi ces deux savants critiques. Nous admettons comme tout à 
fait vraisemblable que si saint Paul doit être regardé réellement comme l’auteur 
de l’épître aux Hébreux, ce n’est pas de la même manière que pour ses autres 
écrits. Il en a conçu le projet et le plan; puis il a chargé un de ses amis de la 
rédiger, d’après les idées qu’il avait lui-même fournies °; il a ensuite adopté la 
rédaction comme sienne, de sorte qu’on peut dire qu’elle lui appartient vérita- 
blement. On comprend, de la sorte, pourquoi cette lettre présente tout à la fois 
tant de ressemblances et tant de différences avec ses autres épitres. 

Lequel des amis ou des disciples de l’apôtre aura été chargé de ce travail de 
rédaction? Sur ce point, le mot célèbre d’Origène demeure toujours vrai : Dieu 
seul connaît la vérité sur ce point 3. Tout ce qu’on peut dire de plus ne saurait 
dépasser les limites de l’hypothèse. Les anciens mentionnaient saint Luc 4, saint 
Barnabé 5, surtout le pape saint Clément 5, auxquels on a ajouté, dans les temps 
modernes, saint Marc, Silas (cf. Act. xv, 22, etc.), et tout particulièrement 
Apollos (cf. Act. xvin, 24 et ss.) 7. Les plus grandes probabilités nous paraissent 
être en faveur de saint Clément; mais ce n’est là qu’une vraisemblance, et nous 
devons laisser la question ouverte en ce qui regarde le rédacteur. 

70 La date et le lieu de la composition peuvent être déterminés avec assez 
de vraisemblance, d’après ce qui précède. En ce qui concerne le premier point, 
l’épitre aux Hébreux a dû être composée avant la destruction de Jérusalem et du 
temple juif par les Romains (70 ap. J.-C.). En effèt, l’auteur se propose (voyez 
la p. 539) d’écarter de ses lecteurs le grave péril qu’ils couraient de retomber 
dans le judaïsme. Or, après la ruine de l’État juif, ce péril eût été à peu près 
nul pour les chrétiens de Jérusalem et de la Palestine, qui auraient vu au con- 
traire, dans cet événement terrible prédit par Notre-Seigneur Jésus-Christ 5, 
une frappante confirmation de leur foi. Comme on l’a dit avec beaucoup de jus- 
tesse, si la lettre n’a été écrite qu'après la destruction de Jérusalem, l’auteur 
avait, dans cette catastrophe même, pour démontrer sa thèse, « un argument 
beaucoup plus décisif que tous les autres. » Pourquoi ne l’a-t-il pas employé ? 
Par exemple, lorsqu'il affirme, vir, 12 et ss., que l’abrogation du sacerdoce lévi- 
tique entraînait forcément celle de la loi mosaïque tout entière, il avait un déve- 
loppement éloquent de sa proposition dans le fait en question. Voyez d’ailleurs 
vin, 13 et x, 25, où il annonce précisément la fin prochaine de l’ancienne 
alliance; il aurait tenu un langage plus énergique, si elle avait eu lieu depuis 
quelque temps. 

En outre, la lettre suppose que le judaïsme existait encore, avec son culte, 
ses sacrifices et tous ses dehors brillants, qui exerçaient une influence séduc- 
trice sur les Juifs devenus chrétiens’. Elle suppose également que ceux-ci 


TF 


1 On a composé de longues listes avec les 
expressions où Jes constructions identiques que 
l'on rencontre de part et d’autres, et il est cer- 
tain que « ces coïncidences ne peuvent guère 
être attribuées au hasard ». 


2 C'est bien lå ce que disait saint Jérôme, 


l. c.: € Sententias Panli proprio ordinasse et 
ornasse sermone. » 

3 L.e: Tig &È ó ypápas thy émiorokav, 
ro èv GANDES Beoc ofdev, 


4 Clément d'Alexandrie, dans Eusèbe, Hist. | 


eccl., VI, 14, 
$ Tertullien, de Pudic., 20. 


6 Voyez Origène, dans Eusèbe, l. cC, VI, 25; 
saint Jérôme, de Vir, ill, b et 15; Philastrius, 
Lib. de Hær, c. 89, 

7 Les commentateurs et les critiques contem- 
porains adoptent l’un ou l’autre de ces divers 
noms, avec cette divergence très importante, 
que la plupart des auteurs protestants et tous 
les exégètes rationalistes voient l’auteur pro- 
prement dit là où les catholiques parlent dun 
simple rédacteur. 

8 Voyez Matth. xxiv, 1 et ss., ete. 

9 Voyez en particulier vir, 6: VIII » 3-4: 1X, 


| 6-7, 9, 25; X, 1-2, 11; XIN, 10, etc. 


ÉPITRE AUX HÉBREUX 547 


avaient à souffrir de la part de leurs anciens coreligionnaires !. Or, ces deux 
faits sont incompatibles avec une date postérieure à l’an 70. Aussi la plupart des 
interprètes, sans distinction d'écoles, admettent-ils que l’épître fut composée 
entre les années 63 et 67. C’est probablement vers la fin de 63, ou au commen- 
cement de 64, vers les derniers temps de sa première captivité à Rome, ou au 
moment où il revenait de recouvrer sa liberté, que Paul écrivit aux Hébreux. 

Timothée était précisément alors auprès de lui, comme le suppose la fin de la 
lettre ?, 

D’après xim, 243, le lieu de la composition fut d’une manière générale l'Italie. 
Les mots « Elle fat écrite à Rome », qui terminent l’épitre dans le célèbre 
manuscrit d'Alexandrie, et la conclusion analogue de la Peschito syriaque 4, 
nous fournissent un précieux et très ancien renseignement, qui, joint au témoi- 
gnage de plusieurs Pères grecs”, présente toutes les garanties d’une tradition 
sérieuse et authentique. | 

80 La canonicité est, comme l’on sait, tout à fait indépendante de la question. 
relative à l’auteur, de sorte que si, par impossible, on arrivait à démontrer que 
l’épitre aux Hébreux n’est de saint Paul en aucun sens, mais qu'elle a pour 
auteur un chrétien de la seconde moitié du premier siècle, cela ne prouverait 
nullement qu’elle ne fait point partie des. saintes Écritures. Comme l’écrivait 
naguère un savant exégète protestant, en rangeant officiellement notre épitre 
parmi les livres inspirés, le concile de Trente (et après lui celui du Vatican) 
« s’est borné à confirmer ce qui était depuis longtemps un fait établi par 
l'Église. » 

Les documents que l’antiquité nous a transmis prouvent que l'opinion a été 
unanime sur ce point dans les différentes Églises orientales depuis la fin du 
second siècle, et aussi, à partir de la fin du . siècle, dans l’Église occidentale. 
Celle-ci, il est vrai, a manifesté, jusqu’à l’époque de saint Jérôme et de saint 
Augustin, des hésitations notables, mais purement négatives : on ne rejetait 
pas, on ne condamnait pas la lettre, on se contentait de ne pas la recevoir dans 
le canon sacré. L'influence des deux grands docteurs dont nous venons de citer 
les noms ne contribua pas peu à faire cesser les doutes ê, de sorte que les con- 
ciles de Carthage et de Rome, comme il a été dit plus haut 7, purent trancher 

définitivement la question. De lå le témoignage significatif d’Eusèbe, que 
nous avons cité dans notre Introduction générale aux épîtres de saint 
Paul è. 

- Mais il est certain qu’à Ro même, et de très bonne heure, la lettre aux 

Hébreux fut traitée comme canonique et jouit d’une grande autorité. Dans son . 
_ épître aux Corinthiens, le pape saint Clément la cite très souvent, et de la même 


“4 Voyez la page 539, 20. 
2 xm, 23, Cf. Phil. 1, 1; Col. 1,1; Philem. 1. 
3 Voyez le commentaire, 
4 « Fin de l’épître aux Hébreux, écrite d'Ita- 
lio, de Rome, » 
5 Notamment de saint Jean Chrysostome, 
Proœm. in ep. ad Hebr. j 
6 Le langage de saint Jérôme est intéressant 
à étadier sur ce point. Son opinion personnelle 
est très claire; il admet sans hésiter la cano- 
nicité de l’épître : « Nos suscipimus, veterum 
scriptorum auctoritatem sequentes. » (Ep. 129 
ad Dardan). Lorsqu'il parle de ses compa- 
triotes, il fait des restrictions : « De ea multi 
Latinorum dubitant » (in Matth., 


xxvi}; |: 


« Eam consuetudo Latinorum non recipit inter : 
Scripturas canonicas » (Ep. 129). Cependant 
« nonnulli Latinorum » la reçoivent, avec « tous 


. les Grecs », etc. Puis tout à coup il écrit, in 


Tit, 11 : € Jam inter eccleslasticas est recepta. » 
Saint Augustin, de Civ. Dei, XVI, 22, signale les 
contradictions auxquelles l'épître était en butte 
en Occident ; mais il la reçoit lui-même, à cause Ț 
de la tradition des Églises orientales : « Magis . 
me movet auctoritas Ecclesiarum orientaliüm,.. 
quæ hane (epistolam ) etiam in canonicis ha~ 
bent (De Peccator. meritis, 1, 27, 50). » 

T Page 548. 

8 Page 9. 
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manière que les autres écrits inspirés !. L'auteur du Pasteur d'Hermas , qui écri- 
vait pareillement à Rome, y fait de même allusion plusieurs fois. Saint Justin Ja - 
cite aussi dans sa première apologie, composée également à Rome?. Au dire 
d’Eusèbe, Hist. ecel., v, 26, saint Irénée la citait comme un livre canonique 
dans ceux de ses écrits qui ne sont point parvenus jusqu’à nous. Tertullien nous 
apprend, de Pudic., 20, qu’au nord de l'Afrique elle était admise de son temps 
dans le canon sacré par un certain nombre de chrétiens. Ces divers faits sont 
éloquents. Si peu à peu l’épitre aux Hébreux perdit de son autorité en Occident, 
ce fut, comme l’insinue saint Philastrius °, pour une raison toute secondaire : 
« à cause des Novatiens ». Ces hérétiques prétendaient, comme les Montanistes, 
que certains péchés graves ne pouvaient pas être pardonnés; or, comme quelques 
passages de notre épitre, entre autres, VI, 4 et ss., semblaient favoriser leur 
enseignement erroné, on cessa de la lire dans les assemblées publiques, et peu 
à peu le silence se fit autour d'elle, jusqu” au changement d'opinion dont nous 
avons parlé. Mais saint Philastrius a soin d’ajouter que « interdum in Ecclesia 
(latina) legitur. » Même en Occident, elle a donc toujours eu un nombre plus 
ou moins considérable de partisans. 

Concluons de tout cela que la canonicité et l’inspiration de l’épître aux Hébreux 
sont absolument indiscutables. i 

90° Commentaires catholiques. — A la liste des auteurs qui ont expliqué 
toutes les épîtres de saint Paul 4, il faut ajouter ; F. Ribera, Commentarii in 
epist. ad Hebr., Salamanque, 1598; L. de Tena, Comm. et disputationes in 
epist. ad Hebr., Tolède, 1611; Klee, Auslegung des Briefes an die Hebræer, 
Mayence, 1833; A, Maier, Kommentar über den Brief an die Hebr., Fribourg- 
en-Brisgau, 1861 : L. Zill, der Brief an die Hebr. übersetzt und erklært, 
Mayence, 1879; J. ‘Paneck, Eommentarius in epist. B. Pauli apost. ad Hebr., 
fnspruck, 1882: A. Schæfer, Erklærung des Hebræerbriefes, Munster, 1893 : 
A. Padovani, in Epistolas ad Titum, Philemonem et Hebræos, Paris, 1896. 
Voyez aussi Thalhofer, das Opfer des A. und des N. Bundes, mit besondere 
Rüchsicht auf den Hebræerbrief, Ratisbonne, 1870. 


Sai tot ma, 


1 Eusèbe, Hist: eccl, ti, 38, et saint Jérôme, | 3 Hær., 89. Fin du ive siècle, 
de Vir, ilustr., 15, signalent ce fait. 4 Page 12. 
2 Apol, 1, 63. 
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CHAPITRE I 


1. Aprés avoir, à bien des reprises et 


1. Multifariam, multisque modis olim 


de bien des manières, parlé autrefois à | Deus loquens patribus in prophetis, 


nos pères par les prophètes, Dieu, 


PREMIÈRE PARTIE 


La nouvelle alliance établie par Jésus-Christ 
est incomparablement supérieure à l'al- 
liance théocratique. I, 1-X, 18. 


SECTION I. — COMPARAISON ENTRE LES MÉDIATEURS 
DES DEUX ALLIANCES. I, 1-IV, 18. 


Les médiateurs de l'Ancien Testament étaient 
d'une part les anges, de l’autre Moïse : le Christ 
l'emporte sur eux tous. 


$ I. — Le Christ est de beaucoup supérieur 
aux anges. I, 1-II, 18. 


1° Exorde solennel. I, 1-3. 

CHAP. I. — 1-3. Ces premières lignes, d’une 
étonnante richesse, nous fournissent un résumé 
très clair et très énergique de toute l’épître, 
car elles opposent la révélation nouvelle, appor- 
tée aux hommes par Jésus-Christ, aux révéla- 
tions antérieures, dont les prophètes de l’An- 
cien Testament aväient été les intermédiaires, 
et elles montrent que celle-là l'emporte incon- 
testablement sur celles-ci. Les vers. 1-4 ne 
forment qu'une seule phrase, parfaitement ryth- 
mée et cadencée, admirée à bon droit sous le 
rapport du style. Dans les deux premiers, nous 
voyons Dieu le Père, parlant successivement au 

monde par les prophètes et par son Fils; le 
troisième expose la nature et l’œuvre du Fils. 
— Dans le contraste sommairement établi entre 
l'Ancien et le Nouveau Testament, vers. 1-2, 
l'écrivain sacré signale trois détails principaux : 
les deux alliances formant comme deux révéla- 


tions distinctes, ces révélations différent sous le 
rapport soit de la méthode, soit du temps, soit 
des agents. Sous l’Ancien Testament, pour ce 
qui est de la méthode, les enseignements et les 
oracles célestes furent distribués multifariam 
(de « multum » et « fari ») multisque modis. 
D'après le grec : TOAVPEPÕG XA? TOAUTPÓTWGÇ. 
C.-à-d., d’un côté, par fragments nécessairement 
incomplets, communiqués selon les besoins et 
aussi selon les capacités de ceux auxquels ils 


étaient destinés (4 Dieu a levé le voile pli par 


pli »; ses révélations étaient & comme des éclairs 
qui illuminaient de temps en temps les ténèbres 
universelles ») ; de l’autre côté, sous des formes 
très variées (parfois des révélations propre- 
ment dites, des promesses, des menaces, etc.). 
Le contraste est frappant entre cette méthode 
compliquée et l'unité, la simplicité, la plénitude 
de la révélation évangélique. — En ce qui con- 
cerne le temps, les anciennes communications 
divines avaient eu lieu olim, nAAat : à l’époque 
de l'enfance et de l’adolescence de l'humanité, 
époque qui dura jusqu’à l'apparition du Messie. 
— Les messagers de Dieu furent alors les pro- 
phètes (in prophetis; avec l'article dans le 
grec, pour déterminer une catégorie de per- 
sonnes connues de tous), groupe de personnages 
admirables par leur sainteté, mais qui n'étaient 
au fond que des hommes. Le mot prophète est 
employé dans le sens large, pour représenter 
tous ceux qui parlèrent au nom de Dieu sous 
l’ancienne Alliance, tels qu'Abraham (Gen. xx, 
7), Moïse (Deut. xxx1v, 10), David (Act. 11, 80), 
ete, La locution ëv, « in », au lieu de ôt, 
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2. novissime diebus istis locutus est 
nobis in Filio, quem constituit heredem 
universorum, per quem fecit et sæcula ; 


3. qui cum sit splendor gloriæ, et fi- 
gura substantiæ ejus, portansque omnia 


+ 


2. dans ces derniers temps, nous a 
parlé par le Fils, qu’il a établi héritier 
de toutes choses, par lequel aussi il a 
fait les mondes; 

3. et qui, étant la splendeur. de sa 
gloire, et l'empreinte de sa substance, 


01 qq 


i « per », est à remarquer ; Dieu s'est adressé au 
plus intime du cœur des prophètes, — L'auteur 
de. ces révélations, c’est le Seigneur lui-même 
(Deus loquens ; plutôt : ayant parlé, hahhoag). 
— Ceux en faveur desquels elles avaient été 

faites, c’étaient les pères (patribus); titre qui 
désigne ici d’une manière générale les ancêtres 
du peuple juif. Cf. Joan. VII, 22; Rom. IX, 5, 


etc. — Avec-le vers. 2 nous passons aux révé- 


tations divines sous le Nouveau Testament, H 
y a une opposition très marquée entre ce pas- 
sage et celui qui précède. — Novissime diebus 
istis. Dans le grec : n 'Èoyátwy TÖV NUEPÈY 
` rodTwy (Itala : « in novissimis diebus his »), 
Cette expression est celle par laquelle les Sep- 
tante traduisent la célèbre formule hébraïque 
b'aharît hayyämîim, qui désigne toujours 
l'époque du Messie, en tant qu’elle devait ame- 
ner le dernier développement du royaume de 
Dieu sur la terre. Voyez-Gen. XLIX, 1; Is. 11, 2, 
et les notes. — Locutus est nobis. C.-à-d., à la 
. génération judéo-chrétienne d'alors, dont l’auteur 
et les destinataires de l’épître faisaient partie. 
— In Filio (èv vi®, sans article, le mot viés 
étant traité comme un nom propre). Cette fois, 
ce ne furent pas des hommes qui firent reten- 
tir les oracles divins, mais le Fils de Dieu lut- 
même : aussi la révélation apportée par lui fut- 
élle parfaite sous le rapport du fond et de la 


forme, et par conséquent définitive. — Quem 


- constituit... L'écrivain sacré détermine par deux 
traits importants la nature du Fils : l'envisa- 
geant dans ses relations avec le monde exté- 

. rieur, il affirme qu’il est l'héritier et le créateur 

` de toutes choses. Comp. Col. 1, 15 et 15. — 

Heredem. Un fils est tout naturellement héri- 

tier; les deux concepts sont donc corrélatifs. 


Évidemment c'est en tant qu'homme, et non en 
tant que Dieu, que Jésus-Christ a :eçu ceb. 


héritage (Thnéodoret, ete.). — Universorum est 
au neutre : tout sans exception, tout l’univers 
créé. — Per quem (dans le grec : par qui 
. aussi) fecit... Les créatures, que le Fils possède 
comme un héritage, sont venues à l'existence grâce 
à lui; il en est done tout à la fois l’origine et le 
terme. Cf. Joan. 1, 3, 10 ; I Cor. VIt, 6; Col. 1, 
16, etc. — Sæcula (Tobs aidvas, les âges). 
C.-à-d., toutes les périodes du temps, avec ce 
qu'elles contiennent et manifestent ; les diffé- 
rentes phases de l'existence du monde et de son 
développement. La locution & Il a fait les 
siècles » équivaut donc à celle-ci : Il a eréé le 
monde, — Qui cum.. Le vers. 3 décrit briève- 
ment la nature et l'œuvre du Fils, ou, en d’autres 
termes, sa personnalité divine et son incarna- 
tion. — Oum sit.. Notez l'emploi du participe 
présent, œv, étant, qui. marque ici une exis- 


tence absolue, éternelle, Cf. Joan. 1, 18 ; Col. 1, 
15, 17. — Pour décrire l'essence divine que pos- 
sède le Fils, l’auteur de lépître n'avait à sa 
disposition que des expressions et des méta- 
phores humaines; mais les deux qu’il a choisies 
sont parfaitement appropriées à son but. En 
premier lieu, splendor gloriæ... ejus (c.-à-d., 
de Dieu), &mauyaoux the déEnc... auto. Le 


` substantif &navyacuæg a en général le sens 


d'éclat, de splendeur ; mais il peut représenter 
soit le rayon même qui s'échappe directement 
de l’objet lumineux, soit son reflet. C’est la pre- 
mière de ces deux significations que lui donnent 
à bon droit les exégètes, à la sulte des Pères 
grecs. Comparez ce mot de Tertullien : € Ille 
(Deus) tanquam sol, hic quasi radius a sole 
porrectus ». Éclat substantiel, mais distinct de 
la lumière qui le produit ; éclat éternel comme 
cette lumière même. On trouve au livre de la 
Sagesse, VII, 25-26, une expression semblable, 
appliquée à la sagesse incréée. — Gloriæ.… ejus. 
La gloire de Dieu, c’est la manifestation de ses 
attributs et de ses perfections, aussi pleinement 
que l’homme peut les comprendre, Les pro- 
phètes avaient prédit cette manifestation (Is, 
xt, Š; XLVI, 18, ete.) ; le Christ l’a réalisée (cf. 
Joan. 1, 14; XI, 40; IT Cor. Iv, 4-8, ete,). — 
Figura (yapaxtno). L'ancienne version latine 
a « imago » ou « character D; le syriaque, 
l’image, Le substantif XAPARTNE (de la racine 
Xapasow, je grave) désigne tout d’abord l'ins- 
trument qui sert à graver, puis les traits gra- 


` vés sur un sceau ou imprimés en relief sur une 


monnaie, puis la reproduction de ce sceau ou 
de cette image, finalement les traits distinctifs 
ou caractéristiques d’une personne ou d'une 
chose: son expression, comme l'on dit, ce qui 
fait que nous la reconnaissons entre toutes. Le 
Christ est donc, < figura expressa substantiæ : 
Patris » (Origène). Comp. Col. x, 15, où saint 
Paul l'appelle l’image (eixwv) du Dieu invi» 
sible. — Subsiantiæ est la traduction littérale 
de drootécews. A la lettre : ce qui se tient 
dessous, comme fondement et comme support ; 
au sens dérivé, l'essence d’un être. Le Fils est 
donc l'expression de l'essence de Dieu, expres- 
sion adéquate, absolue: d'où il suit qu’il est 
Dieu lui-même et consubstantiel au Père. Aussi 
Jésus pouvait-il dire, Joan. xtv, 9 :« Quiconque 
me voit, voit le Père », — Poriansque… De la 
nature dú Fils, nous passons maintenant à son 
œuvre, Cette œuvre est double : il conserve 
tous les êtres et 11 a racheté les hommes. Lo 
premier de ces actes n’est nullement passif de 
sa part; < le Fils n'est pas un Atlas qui gup- 
porte la masse inerte du monde ». C’est une 
œuvre très active, car elle consiste à porter les 


HEBR. I, 4-5. 


et soutenant toutes choses par la parole 
de sa pūissance, après avoir opéré la 
purification des péchés, s’est assis à la 
droite de la majesté, au plus haut des 
cieux ; 

4. devenu d'autant supérieur aux 
anges, qu'il a hérité d’un nom plus 
excellent que le leur. 

5. Car auquel des anges a-t-il jamais 
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verbo virtutis suæ, purgationem pecca- 
torum faciens, sedet ad dexteram ma- 
jestatis in excelsis ; 


4, tanto melior angelis effectus, quan- 
to differentius præ illis nomen heredita- 
vit. 

5. Cui enim dizit aliquando angelo- 


êtres vers leur fin, vers leur terme providentiel, 
— Verbo virtutis.. C.-à-d., par la parole qui ma- 
nifeste sa puissance. Cf. Gen, 1, 8, — Purgatio- 
nem... faciens. Dans le grec, le participe est à 
l'aoriste, motnqamevoc, ayant fait (Itala : 
« purgatione peccatorum facta »). C'est là un 
fait accompli en ce qui concerne le Fils, tandis 
que sa nature divine est éternelle (uv, €. cum 
sit ») et que son rôle à l'égard du monde dure 
toujours (pÉpwv, € portans >). Ce trait se rap- 
porte à l’œuvre rédemptrice du Fils de Dieu. 
Il suppose, comme on nous ie dira bientôt 
(ef. 11, 5 et ss.), que le Verbe divin s'est incarné 
et qu’il a pénétré en personne dans un monde 
souillé par le péché, afin de Ile purifier, — 
Sedet (Exabraev, il s'est astis) ad... Expression 
solennelle, qui nous montre ls Verbe incarné 
prenant possession à tout jamais de son trône 
céleste, après son ascension, C’est l’accomplisse- 
ment du célèbre oracle Ps. c1x, 1 (cf. Matth. 
XXI, 44; Act. 11, 34; Rom. VOI, 34, 
etc.). — Majestatis. C.-à-d., de Ja 
majesté divine, Cf. var, 1b, etc. — 
Les mots in excelsis dépendent du 
verbe « sedet », et représentent le 
lieu sublime où Dieu se manifeste 
aux anges et aux élus. 
2° Démonstration de la supériorité 
du Christ sur les anges par plusieurs 
textes de l'Ancien Testament. I, 
4-14, i 
4. Transition, par laquelle l’auteur 
passe au fait qu'il voulait prouver en 
premier lieu. D’après pne croyance 
juive, dont nous trouvons des traces 
soit dans le Nouveau Testament (cf. 
ur, 2; Act. vi, 53; Gal. m, 19), soit 
dans les écrits rabbiniques, la loi avait 
été communiquée à Moïse par les 
anges, qui étaient ainsi devenus les 
médiateurs de l'alliance théocratique. 
L'auteur de notre épître avait donc 
tout d’abord à démontrer leur infé- 
riorité relativement à Jésus-Christ, médiateur 
de la nouvelle alliance, Il savait que cette con- 
ception du rôle des anges au Sinaï était fami- 
. lière à ses lecteurs; c’est pourquoi il l'introduit 
d’une manière si abrupte. — Tanto.. quanto. 
C’est là une des expressions favorites du rédac- 
teur de la lettre, Of. 17, 35 vit, 20; vit, 8: 
1x, 27, ete. — Melior (xpeitrwv), Autre locu- 
tion caractéristique de cette épître (treize fois). 
Elle marque la supériorité en dignité, en valeur. 
— Efectus (yevôpevos, devenu), Contraste 


avec dv, € cum sit », du vers, 33; c.-à-d. entre 
l'éternité du Filis de Dieu et son incarnation 
dans le temps. En se faisant homme, il fut 
placé momentanément et d'une certaine Ma- 
nière au-dessous des anges (of. 11, 8); mais il ne 
tarda pas à être exalté au-dessus d'eux après 
sa résurrection et son ascension. — Diferentius 
(ôrapoputepov est mieux traduit par « excel- 
lentius » dans l'Itala )... nomen... Bi excellent, si 
distingué que soit le nom des anges, il n’est pas 
comparable à celui du Fils de Dieu. Comp. le 
vers. 5, — Hereditavit. Jésus recuelllit ce glo- 
rieux héritage après avoir consommé l’œuvre 
de notre rédemption, et après être remonté au 
ciel. C’est comme homme qu’il a hérité du nom 
de Fils de Dieu, puisqu'il le possédait, en tant 
que Verbe’, de toute éternité. Cf. Phil. 11, 9. 
5-14, Les citations. Il y en a sept. Elles se 
rattachent de très près à l'exorde, et concernent 
les trois points suivants: le Fils, vers. 5-6 


Jésus-Christ assis sur un, trône, 
(D'après une ancienne mosaïque de Rome.) 


(trois citations); le Dieu roi et créateur, 
vers. 7-12 (deux citations); lo Christ res- 
suscité et assis à la droite de son Père, ver- 
sets 13-14 (deux citations). Elles sont toutes 
précédées d’une petite introduction. L'au- 
teur ne s'arrête pas pour démontrer que les 
textes allégués par lui sont messianiques et 
que le Christ est vraiment le Fils de Dieu; 
ses lecteurs, Juifs par leur origine et chrétiens 
par leur conversion, admettaient ces divers 
faits, — Cui enim dixit (scil, Deus)...? Ces 
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Hesr. I, 6-7. | - 


rum : Filius meus es tu, ego hodie ge- | dit : Tu es mon Fils, je t'ai engendré 


nui te? Et rursum : Ego ero illi in pa- 
trem, et ipse erit mihi in filium ? 

6. Et cum iterum introducit primoge- 
nitum in orbem terræ, dicit : Et adorent 
eum omnes angeli Dei. à 

7. Et ad angelos quidem dicit : Qui 
facit angelos suos spiritus, et ministros 
suos flammam ignis; | 


i 


mots introduisent la première citation. La 
question suppose une réponse négative : jamais 
Dieu n’a adressé une parole de ce genre à personne 
autre que son Christ. Comp. le vers. 13, — Filtus 
meus... ; ego hodie... Texte tiré du Ps. 11, 7 
(voyez notre commentaire), et cité d’après les 
LXX. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament 
Pont plusieurs fols encore appliqué à Jésus- 
Christ, Cf. v, 5; Act. Iv, 25 et 88, et x, 33; 
Apoc. 1, 27 et xvi, 5, etc. Étant Fils de Dieu 
dans le sens strict, le Christ est infiniment su- 
périeur aux anges. Il est vrai que ceux-ci sont 
appelés çà et là «< fllii Dei » dans l'Ancien Tes- 
tament (cf. Job, 1, 6 et XXXYIII, 7 ; Ps. XXVIIL, 1; 
LXXXVIII, 7, ete.) ; mais ce n'est là qu'un titre 
d'honneur, employé dans une acception très 
large. — Et rursum (s.-ent. & dixit »). Intro- 
duction au second texte, lequel est extrait de 
IT Reg. vir, 14 (voyez le commentaire). La 
parole célèbre Ægo ero et... fut apportée à 
David de la part de Dieu, par le prophète Na- 
than. Le pieux roi avait exprimé le désir de 
construire un temple en l’honneur de Jéhovah. 
Il lui fut répondu que cet honneur était réservé 
à l’un de ses descendants ; puis le Seigneur rat- 
tacha à cette pensée la promesse du Messie, roi 
. éternel, Fils de Dieu non moins que de David. 
— Et cum... (vers. 6). La conjonction & et » a 
ici en partie le sens adversatif : Mais, au con- 
traire.. — Iterum. C'est à tort que l’ancienne 
version latine (comme aussi le syriaque) fait la 
transposition « deinde iterum cum...» Il vaut 
beaucoup mieux rattacher cet adverbe au 
verbe introduæit, et l'interpréter comme faisant 
allusion au second avènement de Jésus-Christ. 
Le grec serait mieux traduit, en effet, par 
« cum... introduxerit ». La première introduc- 
tion du Fils sur la scène du monde avait eu 
lieu au moment de son incarnation ; celle-ci 
aura son tour après le jugement général, lorsque 
le Père le mettra en possession du royaume des 
élus. Cf. I Cor. xv, 28, etc. — Primogenitum 
(avec l’article dans le grec : le premier-né par 
excellence). Le Verbe incarné reçoit ce nom en 
tant qu’il est pour ainsi dire l'ainé de touts la 
grande famille humaine, dont il à daigné faire 
partie. Dans l’antiquité, spécialement chez les 
Hébreux, le premier-né jouissait de grands pri- 
vilèges et avait une grande responsabilité, car 
il représentait la famille entière. Cf. Deut. XXI, 
15 et ss.; II Par. xxt, 3, etc. Les anciens au- 
teurs relèvent à bon droit la différence qui 
existe entre € primogenitus d et € unigenitus » : 


aujourd’hui? Et encore : Je serai son 
Père et il sera mon Fils ? 

6. Et de nouveau, lorsqu'il introduit 
son premier-né dans le monde, il dit : 
Que tous les anges de Dieu l’adorent. 

7. A la vérité, quant aux anges, il 
dit : Celui qui fait de ses anges dés 
vents, et de ses ministres une flamme 


de feu ; 
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comme Dieu, Jésus-Christ est le Fils unique du 
Père; en tant qu'homme, il est & premier -né 
parmi beaucoup de frères ». Cf. Rom. viit, 29; 
Col. r, 15, etc. — Dicit. Au temps présent, quol- 
qu'il s'agisse de l'avenir, car cet avenir est envi- 
gagé comme étant déjà réalisé. — Et adorent... 
Dans le Ps. xcvi, 7b, qui contient ce texte sous 
la forme : € Adorez-le, tous ses anges, » le poète 
sacré invite tous les esprits célestes à rendre 
hommage à Jéhovah; mais le Christ, Fils de 
Dieu, a droit aussi aux adorations des anges ; 
d'où il suit qu’ils sont de beaucoup ses infé- 
rieurs. — Et ad angelos... (vers. 7), Ces mots 
introduisent la troisième citation. La préposi- 
tion rp6s, € ad », a ici le sens de : par rap- 
port à, en ce qui concerne. De même au début 
du vers. 8. — Le texte Qui facit... est tiré du 
Ps. cuir, 4, d'après la version des LXX (voyez le 


Sceptre royal. {D'après une pierre gravée.) 


commentaire). L’hébreu reçoit d'ordinaire cette 
autre traduction : Qui fait des vents ses mes- 
sagers, du feu ardent ses serviteurs. L'auteur 
suit naturellement ici le sens qui s'adapte le 
mieux à sa thèse. D'ailleurs, les deux interpré- 
tations sont exactes sous le rapport gramma- 
tical, et plusieurs exégètes pensent que celle 
des Septante est la meilleure. Il résulte de ce 
texte que les anges sont de simples créatures, 
tandis que le Fils est incréé. — Les métaphores 
spiritus (dans le sens de « ventos ?) et flam- 
mam ignis expriment l'ardeur de lobéissance 
des anges, lorsqu'ils accompiissent les ordres de 


8. mais, quant au Fils : Ton trône, ô 
Dieu, est dans les siècles des siècles ; 
le sceptre de ton règne est un sceptre 
d'équité. 

9. Tu as aimé la justice, et tu as haï 

l'injustice; c’est pourquoi, ô Dieu, ton 
Dieu ta oint d’une huile d'allégresse, 
de préférence à tes compagnons. 
10. Et encore : C’est vous, Seigneur, 
qui, au commencement, avez fondé la 
terre, et les cieux sont l'ouvrage de 
vos mains. 

11. Ils périront, mais vous demeure- 
rez; et tous ils vieilliront comme un 
vêtement, 

12. et vous les changerez comme un 
manteau, et ils seront changés; mais 
vous, vous êtes le même, et vos années 
ne finiront pas. 

13. Auquel des anges a-t-il jamais 
dit : Assieds-toi à ma droite, jusqu’à 
ce que je fasse de tes ennemis l'esca- 
beau de tes pieds ? | 


+ 
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Dieu. — l'hronus tuus… (vers. 8 et 9). C'est le 
cinquième texte, emprunté au Ps. XLIV, 7 et 8 
(voyez notre commentaire), qui est le psaume 
de la royauté du Messie, de même que le oxrie est 
celui de la création, — In sæculum.… Le trône 
du Christ est éternel. Cf. Luc. 1, 31-33, — Virga. 
Description de la royauté du Fils. Assis sur son 
trône, il tient le sceptre, cet antique emblème 
de Ja puissance royale; mais au lieu d'abuser 
de son autorité, comme il arrive trop sou- 
vent aux princes de la terre, il ne s’en sert que 
pour le bien de ses sujets. — Dilexisti… et odi- 
sti... Développement de l’idée qui précède : 
« le Fils, dans son œuvre sur la terre, a réa- 
lisé l'idéal de la justice,» — Unæit te.. Expres- 
sion figurée, pour marquer une effusion abon- 
dante de grâces. — Participibus. Ce mot désigne 
tous ceux qui partagent avec le Messie le pri- 
vilège de jouer un rôle relativement au service 
‘de Dieu, et en particulier les anges dans ce 
passage. — Et (vers. 10). Formule d’introduc- 
tion très abrégée. Elle équivaut à celle-ci : Dieu 
dit aussi touchant le Fils. Comp. les vers. 6% et 
8%, — Tu in principito... (vers. 10-12). Sixième cita- 
tion, qui nous montre le roi Messie, le Dieu Messie, 
infiniment supérieur à toutes les choses créées, 
puisqu'il en est lui-même le créateur. Elle est 
extraite du Ps. or, 26-28 (voyez le commen- 
taire), et faite d’après les LXX, avec quelques 
légers changements, -- Ipsi (vers. 11). Les 
cieux, envisagés comme représentant tout Tuni- 
vers extérieur. De toutes les créatures, ils sont 
celle qui paraît la plus solide et la plus im- 
muable; et pourtant, peribunt : ce qui doit 
s'entendre, d’après le contexte, d'une transfor- 
mation qui les rajeunira, et non pas d’une anni- 
hilation proprement dite, Comp. Is. Li, 8, 16 et 
LXV, 17; H Petr. 11, 13; Apoc. xx, 21, ete. — 


ComMmENT, — VIII 


‘Hebr. I, 8-13. ~ 
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8. ad Filium autem : Thronus tuus, 
Deus, in sæculum sæculi; virga æqui- 
tatis virga regni tui. 


' 9. Dilexisti justitiam, et odisti iniqui- 
tatem; propterea unxit te Deus, Deus 
tuus, oleo exultationis præ participibus 
tuis. : 

10. Et : Tu in principio, Domine, ter- 
ram fundasti, et opera manuum tuarum 
sunt cæli. 


11. Ipsi peribunt, tu autem permane- 
bis; et omnes ut vestimentum vetera- 
scent, 

12. et velut amictum mutabis eos, et 
mutabuntur; tu autem idem ipse es, et 
anni tui non deficient. 


13. Ad quem autem angelorum dixit 
aliquando : Sede a dextris meis, quoad- 
usque ponam inimicos tuos scabellum 
pedum tuorum ? 


Permanebts. Au temps présent dans le texte 
grec: ce qui rend la pensée plus énergique. — 
Sicut vestitmentum. Chose si fragile, qu’il faut 
renouveler sans cesse, Of. Is. L, 9. — Amicium : 
Tept6dÀxiov, le manteau que l’on jette par- 
dessus les autres vêtements. — Mutabis... 
D'après la meilleure leçon, le grec emploie le 
verbe ÉAfËeLS, tu rouleras (comme une couver- 
ture, un manteau, etc.). Le latin suit ici hé- 
breu et la variante &@XAGËELS de quelqnes ma- 
nuscrits : Tu changeras (comme un vêtement 


Escabeau pour poser les pieds. 
(D'après un bas-relief romain.) 


usé). — Ad quem autem... (vers, 18). Sur cette 
formule d'introduction, voyez le vers. 5% et les 
notes. — Sede a demtris… Cette septième et der- 
nîère citation met en relief le triomphe final 
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14 Nonne omnes sunt administrato- | 


rii spiritus, in ministerium missi propter 
eos qui hereditatem capient salutis ? 


Hesr. I, 14 © II, 3 


- 14 Ne sont-ils pas tous des esprits 
qui servent, envoyés pour exercer un 
ministère en faveur de ceux qui doivent 
recevoir l'héritage du salut ? 


CHAPITRE I] 


1. Propterea abundantius oportet ob- 
servare nos ea quæ audivimus, ne forte 
pereffluamus. 


` 


2. Si enim qui per angelos dictus est 
sermo, factus est firmus, et omnis præ- 
varicatio et inobedientia accepit justam 
mercedis retributionem, 


.… 8. quomodo nos effugiemus, si tan- 


areena amaai eme: 


et éternel du Christ. Nous la retrouverons plus 
bas, x, 12-13. Elle est tirée du Ps, cix, 1 (voyez 
le commentaire), «< Aucun être créé ne pourrait 
partager ainsi le trône de l'Éternel. D — Nonne... 
(vers. 14). Cette fois, la question suppose une 
réponse affirmative. Du Fils, nous sommes ra- 
menés aux anges, et leur immense infériorité 
par rapport à lui est affirmée d’une manière 
nouvelle. — Omnes est très accentué : bien 
que les esprits célestes ne soient pas tous égaux 
entre eux et que quelques-uns soient très éle- 
vés en dignité, ils sont sans exception admini- 
stratorti (hELTOUPYLXA, destinés à servir ; comp. 
le vers. 7b). — In ministerium (Ôtæxoviav) 
missi, Ce petit développement les montre exer- 
çant leurs fonctions de serviteurs, suivant les 
circonstances. Tandis que le Christ est assis sur 
son trône à la droite du Père, ils se tiennent 
debout devant Dieu, attendant ses ordres, qu’ils 
exécutent aussitôt avec empressement, portant 
en tous lieux ses grâces aux élus : propter e08... 
La locution qui hereditatem capient… est syno- 
nyme de chrétiens. Cf. Matth. xIx, 29; Luc. x, 
26 et xvii, 18 ; I Cor. xv, 50. 

3° Péril qu’il y aurait à négliger le salut 
apporté par le Fils de Dieu. II, 1-4. 

L'écrivain sacré suspend un instant sa dé- 
monstration, pour tirer les conséquences pra- 
tiques de la magnifique. théorie qu’il vient 
d'établir. A coup sûr, on courrait un danger 
très grave en négligeant une révélation divine 
transmise par un tel médiateur. 

CHAF. II. — 1, Nécessité d'obéir aux ensei- 
gnements de Jésus-Christ, — Propterea : à 
cause de l'exaltation sublime du Christ et de sa 
supériorité sur les anges. — Abundantius (Te- 
ptacoTépwc, expression fréquente dans les 
épîtres de saint Paul), Ce comparatif est très 


énergique. A la lettre : plus excessivement (que : 


1. C’est pourquoi nous devons nous 
attacher avec plus de soin aux choses 
que nous avons entendues, de peur que 
nous ne soyons emportés au loin. 

2. Car si la parole qui a été annoncée 
par les anges est demeurée ferme, et si 
toute transgression et toute désobéis- 
sance a reçu la juste rétribution qui lui 
était due, 

3e comment échapperons-nous, si 


me 


si le Fils n’avait pas eu une telle prééminence). 
— Observare, Dans le grec : mpogéyetv, faire 


attention à; puis, d'une manière pratique, 


accomplir, observer, — Quæ audivimus. O.-à-d., 
les choses enseignées par le Fils de Dieu et par 
ses messagers. Comp. le vers. 3b; 1, 2; IV, 2, 
etc. — Ne... perefluamus. Le verbe grec rnapap- 
puðpev a plutôt le sens de « præterfluamus ». 
N se dit d’un vaisseau qui, n'ayant pas de 
solides amarres, est incapable de s'arrêter; il 
passe devant le port sans pouvoir y aborder, 
entraîné qu’il est par les vents et les courants. 
Dans l'application : de peur que nous he demeu- 
rions loin du salut, 

_ 2-4, Raison pour laquelle la désobéissance 
serait sévèrement châtiée. Argument « a for- 
tiori » : La violation de la loi mosaïque entrai- 
nait des châtiments sévères: à plus forte rai- 
son la désobéissance à la révélation chrétienne, 
qui est tout ensemble beaucoup plus sublime, 
beaucoup plus claire et bien mieux attestée. — 
Qui per angelos... sermo, C.-à-d., la loi théo- 
cratiqué, promulguée par l'intermédiaire des 
anges. Voyez 1, 4 et les notes. Josèphe, Ant., 
XV, 6, 3, dit que ce qu’il y avait de plus saint 
dans la loi venait & de Dieu par les anges ». 
— Factus est firmus : est devenu strictement 
obligatoire, inviolable, — Prævaricatio, rapd- 
acte, dénote une transgression positive (« ve- 
tita facere »); inobedientia, napaxoń, une 
transgression négative, le refus d’obéir (« jussa 
non facere »), — Accepit... retributionem, Les 
livres de l’Exode et des Nombres contiennent 
des preuves multiples de cette assertion : les 
désobéissances des Hébreux furent constamment 
châtiées par Jéhovah. Voyez aussi Lev. x, 1-2; 
Deut. 1v, 8; Ps. Cv, 1 et ss; I Cor. x, 6 et ss. ; 
Hebr. 1, 7 et ss., etc. — Quomodo nos... (ver- 
set 3). Le pronom est fortement souligné. Ce 


: nous négligeons un si grand salut qui,’ 


après avoir été annoncé d'abord par le 
Seigneur, nous a été confirmé par ceux 
qui l'ont entendu de lui, 

4, et dont Dieu a appuyé le témoi- 
gnage par. des signes et des prodiges, 
par les différents effets de sa puissance, 
et par la distribution des grâces du 
Saint- Esprit, comme il lui a plu? 

5. Car ce n’est point aux anges que 
Dieu a soumis le monde à venir dont 
nous parlons. 

6. Quelqu'un a fait quelque part cette 
déclaration : Qu'est-ce que l'homme 
pour que vous vous souveniez de lui? 
ou le fils de l’homme, pour que vous le 
visitiez ? 

7. Vous l’avezabaissé pour un peu de 
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tam neglexerimus salutem, quæ cum 
initium accepisset enarrari per Domi- 
num, ab eis quì audierunt, in nos con- 
firmata est, F 

4. contestante Deo signis et portentis, 
et variis virtutibus, et Spiritus sancti 
distributionibus secundum suam volun- 
tatem? 


5. Non enim angelis subjecit Deus 
orbem terræ futurum, de quo loquimur. 


' 6. Testatus est autem in quodam loco 
quis, dicens : Quid est homo quod me- 
mor es ejus, aut filius hominis quoniam 
visitas eum ? 


7. Minuisti eum paulo minus ab ange- 


verset et le suivant le commentent avec élo- 
quence. — Tantam... Quelle n’est pas l’excel- 
lence d’un moyen de salut qui n’a pu être pro- 
curé que par le Fils de Dieu ! — Quæ cum.. L'au- 
teur fait ressortir sur trois points distincts la 
supériorité de la révélation évangélique et de Ia 
nouvelle institution de salut qu'elle a fondée. 
— Tout d’abord, à son origine, elle avait été 
proclamée par Jésus-Christ lui-même : initium... 
per.. — En second lieu, elle avait été commu- 
niquée aux destinataires de l'épître par les 
témoins immédiats du Christ : ab ets qui au- 
dierunt. Cf. Luc. 1, 2. En disant in nos, l’auteur 
s'associe étroitement à ses lecteurs. Comp. I, 2; 
vi, 1; xX, 25; Xu, 1, etc. Confirmata est: a été 
démontrée comme étant solide et obligatoire. — 
En troisième leu, la vérité de la révélation 
chrétienne avait été attestée par Dien lui-même 


de diverses manières : contestante... (vers. 4), 


Trois de ces divins témoignages sont mention- 
nés tour à tour : des miracles (signis et porten- 
tis; deux mots souvent associées dans les évan- 
giles, les Actes et les épîtres de saint Paul); 
des pouvoirs supérieurs accordés aux prédica- 
teurs de l’évangile (variis virtutibus ; cf. IT Cor. 


XI, 12; II Thess, 11, 9); des dons spéciaux que 


l’Esprit-Saint manifestait en eux pour les accré- 
diter (Spiritus... distribulionibus ; ci, I Cor. 
xu, 1-11, etc.).— Secundum... voluntatem. C'est 
en vue de son aimable dessein de sauver les 
- hommes que Dieu avait daigné munir les apôtres 
de ces grands pouvoirs. Le pronom suam 8e 
rapporte a « Deo» et non à 4 Spiritus sancti ». 
4 L'humiliation et l'exaltation de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. II, 5-18. 
. Après la brève exhortation qui précède, saint 
Paul revient à son thème, et continue de prou- 
ver que Jésus-Christ est très supérieur aux 
anges, malgré son incarnation et sa passion ; il 
l'emporte sur eux, même en tant que Fils de 
l'homme. 
5-9. La promesse de souveraineté faite à 
 TYhomme par le Créateur s’est accomplie en 
Jésus-Christ. 11 y a trois pensées dans cet ali- 


néa : Ce ne sont pas les anges que Dieu a pré- 
posés au monde messianique, vers. 5; il a ré- 
servé très expressément cet honneur à l’homme, 
vers, 6-83; c’est dans le Christ que la promesse 
divine a été réalisée, vers. 8b-9, —— Non enim.. 
Transition : si la loi ancienne, transmise par 
les anges, était si prompte à punir les trans- 
gresseurs, comment des chrétiéns désobéissants 
échapperont-ils au châtiment? Le substantif 
angelis est mis en avant de la phrase d'une 
manière très emphatique. — Orbem.. L'épithète 
futurum ne fait nullement allusion au monde 


futur, au ciel, mais à l’ordre de choses qui a 


commencé ici-bas avec l'avènement du Christ, 
L'expression revient donc à celle-ci : le monde 
tel qu'il devait être à l’époque messianique. 
C'est presque l'équivalent de la locution juive 
‘lam habbd’, le siècle à venir, pour désigner 
Père du Messie. — De quo loquimur. Tel est, 
en effet, le thème principal de l’épître entière. 
— Testatus est... quis (vers. 6). Introduction 
un peu vague à une nouvelle citation biblique. 
Elle est aussi employée par d’anciens écrivains 


- juifs. — Quid est...? Cf, Ps. vins, 5-7, Ce psaume, 


qui est © un écho lyrique » des derniers versets 
du chap. 1e de la Genèse, n’est pas directement 
messianique, car il traite d’une manière générale 
de la dignité humaine, de l’homme idéal ; mais 
on comprend par }à même qu’il convienne au 
Messie d’une façon toute spéciale (voyez notre. 
commentaire), — Minuisti eum... (vers. 7). A 
la petitesse et à la fragilité de l’homme, est 
opposé un triple privilège que Dieu a daigné ini 
accorder, En premier lieu, l’homme a été doué 
d'une naturé à pelne inférieure à celle des 
anges : paulo minus... Au lieu de ab angelis, 
l'hébreu porte : € a Deo », Néanmoins la tra- 
duction des LXX, à laquelle se conforme ici le 
rédacteur, ne donne pas une signification inexacte, 


` puisque le mot hébreu ’Æl6kim ne s'applique 


pas seulement à Dieu, mais aussi à des êtres 
surhumains (cf. I Reg. xxviir 13). Les LXX ont 


‘adouci la pensée primitive, qui leur paraissait 


avoir quelque chose d’humiliant pour Dieu, — 
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lis; gloria et honore coronasti eum, et 
constituisti eum super ‘opera manuum 
tuarum ; 


8. omnia subjecisti sub pedibus ejus. 

In eo enim quod omnia ei subjecit, nihil 

dimisit non subjectum ei; nunc autem 
‘necdum videmus omnia subjecta ei. 


' 


9. Eum autem, qui modico. quam an- 
geli minoratus est, videmus Jesum, 
propter passionem mortis, gloria et ho- 
nore coronatum , ut gratia Dei pro omni- 
bus gustaret mortem. 


© 10. Decebat anim eum, propter quem. 


HEBR. Il, 8-10. 


temps au-dessous des anges ; vous l'avez 
couronné de gloire et d'honneur, et vous 
l'avez établi sur les œuvres de vos 
mains; 

8. vous avez mis toutes choses sous 
ses pieds. Or, par là même qu'il lui a 
soumis toutes choses, il n’a rien laissé 
qui ne lui soit soumis ; cependant nous 
ne voyons pas encore maintenant que 
tout lui soit soumis. 

9. Mais celui qui avait été abaissé pour 
un peu de temps au-dessous des anges, 
c'est-à-dire Jésus, nous le voyons, à 
cause de ses souffrances et de sa mort, 
couronné de gloire et d’honneur, afin 
que, par la grâce de Dieu, il goûtât la 
mort pour tous. 

10. Car il convenait que celui pour 


a —— ———  ————  ———— © —— ——— 2 ——_—_ 


Second privilège, la royauté d'honneur sur tout 
le monde visible : gloria... coronasti….. — Trol- 
sième privilège, la royauté de juridiction : et 
constituisti... — In eo enim.. (vers. 8). L’écri- 
vain sacré, argumentant sur ce beau texte, 
indique de quelle manière surprenante il a été 
réalisé. — Ce n'est pas dans l'humanité en 
général qu'il s’est accompli : NUNC... necdum.….. 
' Les faits prouvent que l’homme, comme tel, est 


Cf pes 
e 
ç 


a) 


$ 
Un soldat romain place une couronne de fleurs 
sur la tête de Jésus. 


(Sarcophage du musée de Latran.) 


encore dans un état d’humiliation et de dégra- 
dation. L’accomplissement a eu lieu dans la per- 
sonne du Fils, de Jésus-Christ : eum autem 
qui. (vers. 9). — Modico… minoratus… Allu- 


sion à l’abaissement, volontaire du Verbe in- 
carné. — Jesum. La place donnée à ce nom 
sacré le met très en relief. — Passionem mor- 
tis. C.-à-d., la souffrance qui appartient à la 
mort, qui est nécessitée par la mort. Cette pas- 
sion et cette mort ignominieuses furent préci- 
sément la çause de l'exaltation du Fils de 
l’homme. Cf. Phil. 11, 8-11. Glorieux paradoxe. 
Dans le plan divin, c'était par le sacrifice que 
le second Adam devait reconquérir la supréma- 
tie que le premier Adam avait perdue par le 
péché. — Ut... Heureuse conséquence de la mort . 
du Christ. — Gratia Dei. Malgré l'ingratitude 
des hommes, cette grâce tout aimable a été 
assez puissante pour réaliser les desseins primi- 
tifs du cœur de Dieu, — Pro omnibus. Dans le 
grec : € pro omni ?, G.-à-d. « pro quolibet d. 
L’emploi du singulier relève l'étendue de la 
bonté du Christ, qui est mort non seulement 
pour tous les hommes, mais pour chacun d'eux 
en particulier. — Gustaret mortem. Comp. 
Matth. xvi, 28 et Joan. viu, 62. Cette locution 
fait ressortir l'amertume que Jésus-Christ trouva 
dans la mort; il eut pour ainsi dire à vider 
une coupe très amère. 

10-18. Le vrai motif de l’incarnation, des 
des humiliations et des souffrances de Jésus- 
Christ, c'est le salut des hommes. L'auteur va 
faire encore un exposé théologique remarquable, 
Pour expliquer les derniers mots du vers. 9, il 
développe successivement ces trois pensées : Il 
existe une union intime entre le Fils et les fils, 
vers. 10-15 ; cette union a été rendue plus com- 
plète par l’Incarnation, vers. 14-15; il était 
nécessaire que le Fils s’incarnât et devint sem- 
blable à nous, vers, 16-18. — Decebat enim.. Il 
convenait : ce n'était pas une nécessité relati- 
vement à Dieu, qui était tout à fait libre de 
nous sauver, libre aussi d'opérer notre salut de 


| telle ou telle manière. Du moyen employé par 


lui, on peut dire à bon droit avec saint Augus- 
tin, de Trinit., 10 : &« Non defuit Deo allus 
modus possibilis ; … sed sanandæ nostræ miseriæ 


| non fuit alius modus convenientior. » — Eum 


Ce Hesr. Il, 11-13. 


lequel et par lequel gont toutes choses, 
qui voulait conduire à la gloire un grand 
nombre de fils, élevât à la perfection 
par les souffrances l’auteur de leur salut. 

11. Car celui qui sanctifie et ceux qui 
sont sanctifiés sont tous issus d’un seul. 
C'est pourquoi il ne rougit pas de les 
appeler frères, disant : 


12. J'annoncerai votre nom à mes 


frères; je vous louerai au milieu de 
l'assemblée: 

13. Et encore : Je mettrai ma con- 
fiance en lui. Et encore : Me voici, moi 
et les enfants que Dieu m'a donnés. 
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omnia, et per quem omnia, qui mùltos 
filios in gloriam adduxerat, auctorem 
salutis eorum per passionem consum- 
mare, 

11. Qui enim sanctificat, et qui san- 
ctificantur, ex uno omnes. Propter quam 
causam non confunditur fratres 608 vo- 
care, dicens : 

12. Nuntiabo nomen tuum fratribus 
meis; in medio ecclesiæ laudabo te. 


13. Et iterum : Ego ero fidens in eum. 
Et iterum : Ecce ego, et pueri mei, 
quos dedit mihi Deus. 


propter.., et per.. Paraphrase très solennelle du 
nom divin : Dieu le Père, èn tant qu'il est la 
cause finale et la cause efficiente de tous les 
êtres. A ce double titre, {1 savait de quelle ma- 
nière ii devait racheter l'humanité déchue. — 


Multos filios. Au chap. re", Jésus-Christ a reçu 


le nom de Fils: les hommes le reçoivent main- 
tenant à leur tour, et l'apôtre en tirera un 
argument spécial. L'adjectif & multos » n’est pas 
mis en opposition avec € omnibus > du vers. 8; 
il a pour but de mettre en relief le nombre 
considérable de ceux que le Christ est venu sau- 
ver. — In gloriam adduwerat. Dans le grec 
nous trouvons l’aoriste, &yayóvta, € qui ad- 
duxit », parce que l’auteur envisage le salut de 
l'humanité comme déjà totalement accompli de 
la part de Dieu. — Auctorem salutis, Tov 
&pynyov týs owrnpiac. L'ancienne Itala a plus 
exactement traduit : & ducem ‘» ou € principem 
salutis ». L'xpynyés était, à l’origine, celui qui 
marchait à la tête d’une compagnie d'hommes, 
et surtout de soldats, comme leur chef ; ce nom 
reçut ensuite la signification de modèle, puis 
de cause. Ici, il s’agit donc tout à la fois de 
celui qui nous conduit au salut et qui nous le 
procure. — Per passtonem, Au pluriel dans le 
grec : par les souffrances. € C’est sur la croix 
que la gloire future des fils nombreux fut con- 
quise et consommée d'avance d, — Consummaäre 
(teheto) : amener à la perfection de sa 
nature et de sa dignité. Le Christ n’atteignit 
donc cette perfection idéale qu'après sa mort et 
grâce à elle. Cf. v, 9; vIr, 28. Paradoxe tout 
divin, qui va être développé dans les vers. 11-18. 
— Qui enim.. (vers. 11). Raison pour laquelle 
les chrétiens peuvent être, eux aussi, appelés 
fils de Dieu : comme le Christ, quoique en un 
autre sens, ils proviennent du Père. — Qui 
sanctificat : le Christ, ainsi nommé en sa 
qualité de pontife et de médiateur, parce qu'il 
consacre les hommes à Dieu et qu'il les met 
à part pour son service (qui sancttficantur ). 
— Ex uno : d'un seul et même Dieu, et 


non, comme le veulent quelques interprètes, 


d’un seul homme (Adam ou Abraham). — 
L'adjectif omnes place le Christ et les chré- 
tiens dans une même catégorie, dont Dieu est 
l'unique auteur. — Propter quam causam. 


C.-h-d, parce qu'ils tirent tous leur origine 
d’une même source, bien que d’une manière 
très différente. — Non confunditur.. Il y a, en 
effet, de la part du Christ, une immense con- 
descendance à donner le nom de frères à des 
hommes misérables, déchus de leur innocence 
première. — Dicens... Preuve que les chrétiens 
sont vraiment fils de Dieu et frères du Christ. 
Elle consiste en trois textes de l'Ancien Testa- 
ment, que l’apôtre place sur les lèvres de Jésus 
lui-même. — Narrabo... (vers. 12). Première 
citation, empruntée au Ps. XXI, 23. Dans cé 
cantique, après avoir décrit prophétiquement sa 
passion en termes tragiques, le Christ passe 
tout à coup à la joie, en se voyant d'avance 
délivré par Dieu, ressuscité, procurant le salut 
du monde. Les mots narrabo nomen... sont pré- 
cisément les premiers de cette seconde partie 
du psaume. Fratribus est le trait principal du 
passage cité. — In medio: au milieu de l’as- 
semblée du peuple de Dieu. — Ægo ero.. (ver- 
set 13). Ce second texte existe sous une forme 
à peu près identique en trolis endroits de la 
version des Septante : II Reg. xx, 3; Is. VIN, 
17 et x11, 2. C’est probablement à Is. vrir, 17 
que notre auteur l’a emprunté, puisque la 
citation suivante, & Ecce ego et pueril... », 
est extraite d’Isaïe, vrri, 18. (est le prophète 
qui parle, et il exprime sa parfaite confiance 
en Dieu, même parmi les jugements terribles 
portés par le Seigneur contre Israël coupable, 
Saint Paul envisage Isaïe dans ce passage 
comme type du Messie, Le participe fidens 
porte l'idée principale : c’est seulement comme 
homme que le Fils pouvait dire qu’il avait con- 
flance en Dieu; il a donc revêtu la nature 
humaine, et il est ainsi devenu notre frère. — 
Ecce ego... Troisième citation (cf. Is. VIII, 18a), 
faite très exactement d'après les LXX. Isaïe et 
seg deux fils, auxquels il avait donné sur l’ordre 
de Dieu des noms symboliques (ef. Is. VIL, 3 et 
vin, 4) représentaient le @ reste » fidèle que 
Dieu s'était réservé au milieu de son peuple 
ingrat; en cela {ls étaient la figure du Messie, 
comme le dit la suite du texte prophétique. Ici, 
le Christ appelle ses fils (dans le grec : natia, 
petits-enfants) ceux qu’il nommait plus haut 
ges frères. — Quia ergo... (vers. 14). Prenant 
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14. Quia ergo pueri communicaverunt 
carni et sanguini, et ipse similiter par- 
ticipavit eisdem , ut per mortem destrue- 
ret eum qui habebat mortis imperium, 
id est diabolum , . 


15. et liberaret eos qui timore mortis 
per totam vitam obnoxii erant servituti. 


16. Nusquam enim angelos apprehen- 
dit, sed semen Abrahæ apprehendit. 


= 17. Unde debuit per omnia fratribus 
similari, ut misericors fieret, et fidelis 


Pa ž 


cette troisième citation pour point de départ, 
Pauteur va montrer comment {íl convenait que 
le Christ mourût pour nous sauver, En se fai. 
sant homme, le Verbe divin se proposait d'at- 
teindre un double résultat : vaincre le démon, 
ce terrible prince de la mort, et rendre aux 
hommes la liberté que la crainte du trépas leur 
avait enlevée. — Pueri communicaverunt... 
Manière de dire que les frères du Christ parti- 
cipaient tous á une seule et même humanité. 
— Carni et sanguini. D’après le grec : au sang 
et à la chair, D'’ordinaire, dans les fréquents 
‘endroits de la Bible où cette locution est em- 
ployée, ia chair est mentionnée en premier lieu, 
Cf. Matth. xv1, 17; I Cor. xy, 50; Gal, 1, 16: 
Eph. vi, 12, etc. La chair et le sang, c'est la 
nature humaine envisagée comme faible et mor- 
‘telle, — Et ipse (pronom très accentué)... parti- 
cipavit… Jésus-Christ aussi a revêtu notre hu- 
manité, avec ses faiblesses et ses misères, à 
part le péché, — Per mortem : en subissant la 
mort, comme les autres hommes, Fait étonnant, 
comme le remarque saint Jean Chrysostome, le 
démon a été précisément vaincu par ce qui était 
sa principale force. — Destrueret (xaTapyñon, 
une des expressions favorites de saint Paul) 
eum qui... Jésus est ainsi devenu, comme on 
l’a dit, la mort de la mort (comp. ce texte 
Hturgique : « Qui mortem nostram moriendo 
destruxit ») ; toutefois, sous ce rapport, sa vic- 
toire ne sera complète qu’à la fin des temps, Cf. 
I Cor. xV, 26, —. Eum qui habebat... Satan n’a 
jamais eu le droit de faire mourir les hommes 
à son gré; mais il était l’auteur đe la mort en 
ce sens que Celle-ci proviens du péché, qui a 
été introduit sur la terre par l'intermédiaire 
du démon. Cf. Gen. II, 19; Sap. 11, 24; Rom. 
v,12; Apoc. xx, 10. — Et liberaret.. (vers. 15), 
Antre résultat de l’Incarnation, en connexion 
étroite avec le précédent : par là même qu’il 
triomphait du démon, Jésus-Christ arrachait 
les hommes à sa tyrannie. — Timore mortis, 
Depuis le péché originel, la mort, qui brise si 
violemment notre être, est pour nous quelque 
chose d’affreux, € Dans cette vie, dit un écrit 
rabbinique, la mort ne permet jamais à l’homme 
d’être en paix. » Maint passage des prophètes 
et des psaumes relève son caractère terrible. — 


| FEBR. IL. 14-11. 


14. Puis donc que les enfants ont en 
partage la chair et le sang, il y a éga- 
lement participé lui-même, afin que, 

ar la mort, il détruisît "celui qui avait 
oe de la mort, c'est-à-dire le 
diable, 

15. et qu'il délivrât ceux qui, par 
crainte de la mort, étaient toute leur 
vie assujettis à la servitude. | 

16. Car ce n’est pas aux anges qu’il 
vient en aide, mais il vient en aide à la 
race d'Abraham. 

17. C'est pourquoi il a dû en toutes 
choses être rendu semblable à ses frères, 


Obnoxii... servituti. Cet esclavage consistait 
précisément dans la crainte de la mort, crainte 
écrasante pour l'esprit et pour le cœur, Même 
après la rédemption, les hommes n’ont pas cessé 
d’être soumis à la mort; mais Jésus-Christ a 
enlevé à celle-ci la plus grande partie de ses 
terreurs et de ses amertumes. — L'auteur va 
démontrer plus clairement encore la nécessité 
de l'Incarnation : Nusquam (où Ôn rov, assu- 
rément pas; vers. 16)... La particule enim 
nous ramène à l’assertion 4 et ipse... participa- 
vit... » du vers, 14: c’est pour les hommes que 
le Fils s'est fait chair. — Apprehendit est au 
présent d’après le texte grec. Le verbe énihau- 
Baveta a ici, comme en plusieurs passages des 
LXX, la signification de mettre la main sur, 
saisir, pour secourir et pour sauver, Cf, VIIL, 9: 
Matth. xiv, 31, etc. Le sens n’est donc pas, 
comme on l'a parfois affirmé : prendre la na- 
ture des anges, prendre la nature humaine. Le 
contexte ne justifle pas cette interprétation. 
L'apôtre a voulu dire : Ce n'est point parmi 
les anges, mais parmi les hommes, que Jésus 
a exercé son rôle de sauveur. — Sed semen. 
Sans article dans le grec : une race d'Abra- 
ham. Par conséquent : une race sainte et fidèle, 
rattachée spirituellement au grand patriarche 
et reproduisant ses qualités morales. Elle com- 
prend donc aussi bien les païens que les Juifs, 
à condition qu’ils aient la foi en Jésus-Christ, 
— Unde (vers, 17) : dès là que le Fils voulait 
secourir l’humanité déchue, La conjonction 
60ev est fréquente dans cette épitre. — Debuit. 
Le mot grec wpet}ey marque une obligation 
qui découle d’une tâche, une fois que cette 
tâche a été acceptée; Émpeney (< decebat », 
comp. le vers. 10) exprime une conformité har- 
monieuse avec les attributs divins., — Per 
omnia : dans tous les détails de la vie, Ayant 
pris notre nature, le Verbe en a accepté toutes 
les évolutions et toutes les éventualités, y com- 
pris la souffrance et la mort. « Il fut enfanté, 
il fut nourri, il grandit, il souffrit, finalement 
il mourut » (saint Jean Chrysostome). — Fra- 
tribus similari. Cf. Phil, 11, 7 : & In gimilitu- 
dinem hominum factus. » — Ut... ut. La pre- 
mière de ces conjonctions correspond à tva, 
qui exprime le but immédiat ; la seconde, à la 


Hesr. II, 18 — III, 1. 


afin de devenir un pontife miséricor- 
dieux et fidèle dans le service de Dieu, 
pour expier les péchés du peuple, 

18. Car c’est par les souffrances et 
les tentations qu’il a lui-même subies 
qu'il peut secourir ceux qui sont tentés. 


559 


pontifex ad Deum, at repropitiaret de- 
licta populi, 


18. In eo enim in quo passus est ipse 
et tentatus, potens est et eis qui tentan 
tur auxiliari. 


CHAPITRE III 


1. C’est pourquoi, frères saints, qui. 


avez part à la vocation céleste, consi- 
dérez l'apôtre et le pontife de la foi 
que nous professons, Jésus, 


Jesum; 


1. Unde, fratres sancti, vocationis 
cælestis participes, considerate aposto- 
lum et pontificem confessionis nostræ, 


PRS 


locution eîç té, qui désigne l’objet à atteindre. 
— Fieret. L'emploi de ce verbe suppose que 
l'exercice de la qualité indiquée exigeait que le 
Christ fût homme comme nous. — Misericors. 
On peut prendre cet adjectif à part, ou le rat- 
tacher, avec l'épithète suivante (fidelis), au 
substantif « pontifex », Cette seconde alterna- 
tive est la meilleure. Miséricordieux, c.-à-d. 
plein de compassion pour les misères des 
hommes; fidèle, c.-à-d. exact à employer tous 
les moyens nécessaires pour les en délivrer. — 
Pontifex, apytepeuc. L'auteur « introduit tout 
à coup ce titre, qui est la note dominante de 
son enseignement ». Nulle part ailleurs dans le 
Nouveau Testament Jésus-Christ ne le reçoit 
d'une manière directe. L'écrivain sacré ne dit 
pas seulement, lepeuc, prêtre ordinaire ; mais : 
pontife, à cause de la dignité suréminente du 
Christ, qui est sous ce rapport, dans la nouvelle 
alliance, ce que le grand prêtre était dans 
l'ancienne, — Ad Deum. L'Itala traduit plus 
exactement le grec : € in his quæ sunt ad 
Deum >»; dans tout ce qui concerne les rela- 
tions des hommes avec Dieu, — Ut repropi- 
tiaret... C'est le but final de l’Incarnation, — 
Populi : to Àaoù avec l’article, le peuple de 
Dieu par excellence, la vraie nation théocra- 
tique, les: chrétiens. — In eo enim.. (vers. 18), 
Le raisonnement fait encore un pas en avant. 
« Celui qui se fait propitiateur doit entrer 
dans l'expérience du pécheur, pour le soutenir 
dans la tentation » et pour lui manifester une 
sympathie sincère. — Passus... ipse et... À la 
lettre dans le grec : Ayant été lui-même tenté 
dans ce qu’il a souffert, La souffrance et la 
tentation furent donc pour le Christ deux 
choses simultanées. — Potens... auxiliari. D'où 
il suit que la sympathie de notre divin pontife 
aurait été moins parfaite s’il n’était pas devenu 
semblable à nous en tous points, excepté le 
péché. Comme on l’a fort bien dit à propos de 
ce beau texte, & la sympathie pour le pécheur 
ne dépend pas de l'expérience du péché, mais 
de lexpérience de la force de la tentation. » Or, 


À 
Jésus-Christ a fait cette dernière expérience de 


la manière la plus complète. 


$ II. — Le Christ est supérieur à Moïse. 
III, 1-IV, 18. 


L'auteur a parfaitement démontré que le 
Fils l'emporte sur les anges; il va prouver 
maintenant qu'il est également supérieur à Pin- 
termédiaire humain de la législation du Sinaï. 
Il ne consacrera directement que quelques lignes 
à cette nouvelle thèse (111, 1-6); tout le reste ` 
de ce paragraphe contient une So UHIon ; 
morale, analogue à celle de 1, 1-4. 

1° Énorme différence qui existe entre Moïse 
et Jésus-Christ. III, 1-6. 

CHAP. III, — 1-2. ‘Introduction : les chrétiens 
de Jérusalem sont invités à considérer avec 
attention la dignité de leur pontife, qui a été 
fidèle comme Moïse. — La conjonction unde 
(68ev; cf. 1, 17), rattache ce passage au précé- 
dent, surtout aux deux derniers versets : Parce 
que le Christ s'est fait semblable à nous, qu’il 
comprend nos besoins et qu’il peut les satisfaire, 
— Fratres... C'est la première fois que les lec- 
teurs sont interpellés directement. L'épithète 
saneti met en relief le caractère idéal du chré- 
tien, qui, pour correspondre à sa vocation et à 
sa destinée, doit pratiquer une éminente sain- 
teté. Cf. 11, 11; Eph. 11, 19; I Petr. 1, 5, etc. 
— Vocationis cælestis, La vocation du chrétien, 
c'est l'invitation qui Iui est adressée de mettre 
à profit le salut apporté par Jésus-Christ. Elle 
est appelée céleste, parce qu’elle vient d'en haut 
(Phil. ut, 14), de Dieu même. — Considerate : 
XATAVONCATE, considérez par l'intelligence, d’une 
manière attentive et continue. — Apostolum 
et pontificem. Ces beaux noms désignent deux 
fonctions distinctes de Jésus : il est tout en- 
semble l’envoyé du Père, qui nous communique 
par lui ses volontés, et notre pontife, qui exple 
et qui intercède pour nous. Le titre de pontife 
lui a déjà été donné ci-dessus, 11, 17, et sera 
bientôt développé longuement. Jésus ne reçoit 
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2. qui fidelis est ei qui fecit illum, 
sicut et Moyses in omni domo ejus. 


3. Amplioris enim gloriæ iste præ 
Moyse dignus est habitus, quanto am- 
pliorem honorem habet domus, qui fa- 
bricavit illam. 

4. Omnis namque domus fabricatur 
ab aliquo; qui autem omnia creavit, 
Deus est. . | 
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nulle part ailleurs celui d’apôtre; mais le qua- 
trième évangile le représente plusieurs fois comme 
envoyé par Dieu le Père (cf. Joan. xvIr, 8, 8, 18; 
xx, 21, etc.), — Les mots confessionis nostræ 
se rapportent aux deux substantifs qui pré- 
‘cèdent; cela est plus apparent dans le grec. 
Notre confession n’est autre que la foi, à la- 
quelle nous adhérons intimement eë dont nous 
faisons profession au dehors, — Jesum. Ce nom 
sacré occupe de nouveau (cf. 11, 9) une place 
qui le met singulièrement en évidence. — Qui 
fidelis... Nuance dans le grec : TtaTov ÒVTA, 
étant fidèle, c.-à-d., en tant qu’il est fidèle. Ce 
trait exprime donc l’objet direct de l'attention 
que saint Paul recommande à ses lecteurs : 
Considérez la parfaite fidélité avec laquelle Jésus 
a accompli son œuvre. — Xi qui fecit... (té 
rorñoavtt «ÜTév). L'Itala dit trop, lorsqu'elle 
traduit : « Creatori suo », En effet, d’après la 
meilleure interprétation (saint Jean Chrys., 
Théodoret, etc.), ces mots ne désignent pas d’une 
manière immédiate l’origine humaine du Sau- 
veur, mals plutôt la source de ses fonctions, 
comme il résulte du contexte. Le sens est donc : 
(Il est fidèle) à celui qui l'a investi de sa double 
dignité d'apôtre et de pontife. — Sicut... Moyses. 
La conjonction et est accentuée : comme Moïse 
aussi, Moïse lui-même. Le médiateur humain 
de l’ancienne alliance est introduit à son tour 
sur la scène. — In omni domo... Le pronom 
ejus se rapporte à Dieu d'après le sens; cela est 
d’ailleurs tout à fait manifeste dans le passage 
.du Pentateuque (Num, xII, 7) auquel les mots 


< fidèle dans toute sa maison » sont empruntés. 


Dans ce texte, sur lequel repose ici toute l'ar- 
gumentation de l’auteur, la maison de Dieu, 
c'est sa famille spéciale, le peuple hébreu qu’il 
était choisi; le serviteur fidèle, c'est Moïse, 
auquel le Seigneur daigne conférer ce nom élo- 
gieux. L'adjectif grec 0Àw, « tota », est plus 
expressif que & omni », 

3-4. Un premier aspect de la supérlorité de 
Jésus-Christ sur Moïse. Après avoir placé Moïse 
et Jésus sur un certain pied d'égalité (ils furent 
tous les deux fidèles), l’auteur les sépare tout 
à coup l’un de l’autre, pour leur assigner leur 
vrai rôle, — Amplioris enim... Motif pour lequel 
les lecteurs doivent considérer attentivement 
Jésus-Christ. Le substantif gloriæ représente la 
gloire attachée aux fonctions soit du Christ, soit 

‘de Moïse. La gloire du Christ l'emporte sur celle 
de Moïse, autant que son rôle même. — Honorem 


Hess. III, 2-4. 


2. qui est fidèle à celui qui l’a établi, 
comme Moïse aussi l’a été dans toute sa 
maison. 

3. Car il a été jugé digne d’une gloire 
d'autant plus grande que celle de Moïse, 
que celui qui a construit la maison a 
plus d'honneur que la maison même. 

4. Car toute maison est construite 
par quelqu'un; mais celui qui a créé 
toutes choses, c’est Dieu. 


us 
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tag 


est à peu près synonyme de « gloriæ ». — Do- 
mus est au génitif (toð ofxou) : un honneur 
plus grand que celui que reçoit la maison. Cette 
maison figure tout le système théocratique de 
l'Ancien Testament ; Moïse, à qui la gestion en 
avait été confiée, est identifié avec elle. — Qui 
fabricavit... Le grec dit plus; littéralement : 
Celui qui l’a établie (xaracxeudouc); c.-à-d., 
non seulement bâtie, mais meublée et munie de 
tous les objets nécessaires. Ce trait se rapporte 
évidemment à Dieu, par conséquent aussi à 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont la divinité 
a été démontrée au chap. rer, et qui, avant son 
incarnation, avait présidé à l'institution de la 
théocratie. Of. I Cor. x, 4, 9, ete. — Omnis 
NAMQUE.. (vers. 4). Principe général (a veritas 
trita »), qui complète la démonstration. Quand 
on voit une belle mafson et qu’on l'admire, on 


Architecte. (D'après une peinture antique.) 


doit remonter plus haut, à l’architecte qui l’a 
construite, De même en est-il de l’édifive théo- 
cratique, dont faisait partie et que gérait Moïse ; 
cet édifice avait en son architecte divin, le 
Créateur de toutes choses : qui autem omnid.. 
Au lieu de creavit le grec emploie de nouveau 
le verbe xataoxevaaxs. L'argument n’est pas 
complété explicitement en ce qui regarde Jésus- 
Christ; mais la conclusion n'en est pas moins 
nette : étant Dieu, il est l’auteur de la théo- 
cratie, et par là même il emporte infiniment 
sur Moïse. 


4 


5. Pour Moïse, à la vérité, il était 
fidèle dans toute la maison de Dieu en 
qualité de serviteur, en témoignage des 
choses qui devaient être dites ; 

6. mais le Christ a été fidèle en qua- 
lité de Fils, sur sa maison; et cette 
maison, c’est nous, pourvu que nous 
retenions fermes jusqu'à la fin la con- 
fiance, et la gloire que nous espérons. 

7. C'est pourquoi, selon ce que dit 
l’Esprit-Saint : Aujourd’hui, si vous 
, entendez sa voix, 

8. n’endurcissez pas vos cœurs, comme 
au temps de l'irritation, et au jour de 
la tentation dans le désert, 


| HEBR. II, 5-8. 
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5. Et Moyses quidem fidelis erat in 
tota domo ejus tanquam famulus, in 
testimonium eorum quæ dicenda erant ; 


‘6. Christus vero tanquam filius in do- 
mo sua : quæ domus sumus nos, si fidu- 
ciam et gloriam spei usque ad finem fir- 
mam retineamus. 


7. Quapropter, sicut dicit Spiritus san- 
ctus : Hodie si vocem ejus audieritis, 


8. nolite obdurare corda vestra, sicut 
in exacerbatione, secundum diem ten- 
tationis in deserto, 


, 


CS 


5-6. Un second aspect de la supériorité de 
Jésus sur Moïse : la situation de ce dernier par 
rapport à l’ancienne alliance était celle d’un ser- 
viteur; celle du Christ relativement à la nou- 
velle est celle d'un fils. — Fidelis. L'auteur re- 
prend le texte qu'il a cité au vers. 2. — In tota 
domo. L'adjectif ert encore très accentué, Comme 
on l’a dit, & la phrase qui marque l'infériorité 
de Moïse par rapport au Christ marque en même 
temps sa supériorité sur tous les autres pro- 
phètes. » — Tanquam famulus. Le sens n'est 
pas : à la manière d’un serviteur; mais : en qua- 
lité de serviteur. Malgré la noblesse et le carac- 
tère unique de son rôle, Moïse n'était en réalité 
que le serviteur de Jéhovah. Comp. Num. xir, 7, 
où il recoit précisément ce titre. — Par les mots 
quæ dicenda erant, il faut entendre tout ce que 
Dieu devait révéler après Moïse, par les autres 
prophètes et par le Christ lui-même. Cf. 1, 1-2. 
A tout cela Moïse rendit témoignage, soit indi- 
rectement, en ce sens que la législation qu'il 
promulgua était un type de l'avenir messia- 
nique (cf. Gal. x, 24, etc.), soit même directe- 
ment, par son célèbre oracle, Deut. xvur, 16, — 
Chrisius vero. (vers. 6). Au vers. 1}, l’anteur 
a employé le nom humain du Sauveur; après ce 
qu’il vient de dire de la supériorité de Jésus sur 
Moïse, il se sert du titre de Messie. — Tanguam 
filius : en qualité de fils. Énorme différence 
avec Moïse, — In domo sua, Plutôt : « super 
domum ejus », sur la maison de Dieu, En cela 
aussi le Christ diffère de Moïse, qui était sim- 
piement, d’après le vers. 5a, « fidelis... in... do- 
mo... D, — Quæ domus... nos. Petit commentaire 
très intéressant de l’apôtte. Autrefois, c'étaient 
les Juifs qui formaient la maison mystique de 
Dieu, la famille théocratique (voyez le vers. 2b 


et les notes); désormafs ce privilège est réservé 


aux chrétiens. Of. I Tim, r, 15, etc. — Si. 
Condition qu’il faut remplir pour mériter ce 


grand privilège. — Fiduciam. Le grec Trappnoix | 


désigne toujours une certaine hardiesse, une 
ferme assurance, qui se traduit en paroles et en 
actes, — Et gloriam. Mieux, d’après le grec : 
€ gloriationem ». Expression chère à satnt Paul. 
— Le génitif spei retombe sur les deux substantifs 
qui le précèdent. L’espérance du chrétien, après 


lui avoir inspiré une sainte hardiesse, le plonge 
dans une allégresse très vive. Cf. vI, 18-19, — 
Les, mots usque ad finem firmam sont omis 
dans un certain nombre de manuscrits grecs, 
et retranchés par quelques éditeurs modernes, 
comme un emprunt fait au vers. 14; mats ils 
sont suffisamment garantis par d'excellents 
témoins. 

2° Exhortation : que les Hébreux prennent 
garde, Car ils pourraient bien être privés du 
repos sacré promis par Dieu. III, 7-IV, 18. 

Comme précédemment (cf. 11, 1-4), l'apôtre 
interrompt son argumentation, pour s'adresser 
directement à l'âme de ses lecteurs. Le parallèle 
qu'il vient d'établir entre Moïse et le Christ 
l'amène de la façon la plus naturelle à comparer 
entre eux ceux auxquels ces deux grands per- 
sonnages avaient révélé les ordres du ciel. 
« L'infidélité des Hébreux dans le désert devient 
un avertissement éloquent pour ceux des chré- 
tiens qui étaient en danger de devenir incré- 
dules. » L’exhortation prend pour base le 
Ps, xciv, qui presse les Israëlites d'être fidèles 
à Jéhovah et de ne pas abuser de ses grâces, 
comme l'avaient fait, à leur grand détriment, 
leurs ancêtres dans le désert de Pharan. Les LXX 
et la Vulgate attribuent ce poème à David dans 
le titre qui le précède; notre auteur fait de 
même (cf. IV, 7). L’hébreu est muet sur ce point, 
qui n'est pas absolument certain. 

7-11. Comment Israël, ayant manqué grave- 
ment à ses devoirs, fut châtié par Dieu avec 
une grande sévérité. — Quapropter : parce que, 
sans une espérance solide, nous risquons de 
perdre nos privilèges, — Sicut... Spiritus... 
Comp. 1x, 8 et x, 15, où nous trouvons des for- 
mules analògues pour introduire des citations 
bibliques. Voyez aussi Act. XXVIII, 25, ete, L'au- 
teur reproduit exactement d’après les LXX les 
vers. 7-11 du psaume (voyez le commentaire). 
-— Hodie est comme la note dominante, sur 
laquelle il revient plusieurs fois dans son 
exhortation. Comp. les vers. 18, 15 et Iv, 7 : Puis- 
que la voix divine retentit aujourd’hui à vos 
oreilles, c’est aujourd’hui qu’il faut lui obéir. — 
Nolite obdurare... (vers. 8) : de manière à être 
insensibles aux ordres du ciel, — Exacerbatione, 
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9. ubi tentaverunt me patres vestri, 
probaverunt et viderunt opera mea 

10. quadraginta annis; propter quod 
infensus fui generationi huic, et dizi : 
Semper errant corde, ipsi autem non ¢o- 
gnoverunt vias meas; 


- 11. sicut juravi in ira mea : Si introi- 
bunt in requiem meam. 

` 12. Videte, fratres, ne forte sit in ali- 
quo vestrum cor malum incredulitatis, 
discedendi a Deo vivo; 


13. sed adhortamini vosmetipsos per 
singulos dies, donec Hodie cognomina- 
tur, ut non obduretur quis ex vobis fal- 
lacia peccati. 


14. Participes enim Christi effecti su- 
mus, si tamen initium substantiæ ejus 
usque ad finem firmum retineamus. 


tentationis. L’hébreu a deux noms propres : 
Comme à M'ribah, comme au jour de Massah 
dans le désert, Cf. Ex. XVu, 1-7 et Num. xx, 
1-13. Ces noms furent donnés aux deux stations 
. du désert où lès Hébreux avaient reçu an ter- 
rible châtiment, pour avoir exaspéré et tenté 
le Seigneur par leur esprit de révolte. Comp. 
Deut. xxxin1, 8 — Tentaverunt..., probave- 
runt (vers. 9). Avec une nuance dans le grec : 
Ils tentèrent en mettant à l'épreuve. — Vide- 
runt opera... Circonstance aggravante. Les 
œuvres de bonté et de puissance du Seigneur 
auraient dû exciter les Hébreux à obéir, — Qua- 
draginta... (vers. 10) : pendant tout le temps 
qui s'écoula entre la sortie d'Égypte et l'entrée 
dans la terre promise, — Propter quod... Après le 
grave avertissement vient la menace, vers, 10?-11. 
— L'adverbe semper est mis en avant d’une 
manière emphatique, — Vias meas : les des- 
seins du Seigneur par rapport aux Hébreux. — 
Sicut juravi… (vers. 11). Avec ce sens : C’est 
pourquoi j'ai juré. Sur ce serment, voyez Num. 
XIV, 27 et ss. — Si inéroibunt... Hébraïsme, 
pour dire : Ils n’entreront pas. Cf. Gen. XIV, 23; 
I Reg. 11, 17; Mare. VIINI, 12, etc. — Requiem 
meam. C.-à-d. le repos que je leur ai promis, 
préparé. Ce repos, ou ce lieu de repos, consiste, 
d’après le sens littéral du psaume, dans la terre 
de Chanaan, où les Israélites devaient se reposer 
après les longues fatigues du désert (cf, Lev. 
XXVI, 11-12; Deut. xir, 9-10); puis, d’une ma- 
nière figurée, dans le royaume du ciel, avec son 
bonheur sans fin. 

12-15. La leçon donnée par le Seigneur aux 
Hébreux est appliquée aux lecteurs, d’abord 
d’une façon plus générale. Ici commence une 
sorte d’hôémélie très intéressante sur le texte qui 
vient d’être cité. On sent vibrer un sentiment 


Her. II, 9-14. 


9. où vos pères m'ont tenté, m'ont 
mis à l'épreuve et ont vu mes œuvres 

10. pendant quarante ans; c'est pour- 
quoi je me suis irrité contre cette géné- 
ration, et j'ai dit : Leurs cœurs s’égarent 
toujours, et ils n’ont pas connu mes 
voies ; 

11. aussi ai-je juré dans ma colère : 
Ils n’entreront pas dans mon repos. 

12. Prenez garde, frères, qu'il n’y 
ait en quelqu'un de vous un mauvais 
cœur incrédule qui le sépare du Dieu 
vivant ; - 

13. mais exhortez-vous les uns les 
autres tous les jours, aussi longtemps 
qu’on peut dire Aujourd’hui, afin qu'au- 
cun de vous ne s'endurcisse, séduit par 
le péché. l 

14. Car nous sommes devenus parti- 
cipants du Christ, pourvu, toutefois, 
que nous retenions fermement jusqu’à 
la fin la foi que nous avions en lui au 
commencement. 


a 


de vive anxiété à travers les avertissements de 
l'apôtre. — In aliquo.. Touchant détail : il ne 
faut pas qu’une seule âme périsse., — Cor. 
discedendi… Les chrétiens de Jérusalem et dés 
alentours couraient donc vraiment le danger de 
devenir apostats, — Sed adhoriamini.. Moyen 
d'éviter ce grave péril. Les mots donec Hodie 
font allusion à la citation biblique qui précède. 
Comp. le vers. 7°. C.-à-d. : aussi longtemps que 
la voix de Dieu retentit à vos oreilles, aussi 
longtemps que la grâce divine vous est offerte. 
— Résultat à obtenir par ces exhortations mu- 
tuelles : ut non obduretur... C'est une autre 
allusion au passage du psaume. Comp. le vers. 8s, 
— Fallacia peccali. Le péché est personnifié 
et représenté comme un être actif, agressif, qui 
cherche à séduire les hommes. — Participes 
enim... (vers. `14). Motif pour lequel il faut 
prendre garde et s'exciter réciproquement à la 
fidélité : il s’agit de conserver ou de perdre un 
bien d’un très grand prix. Devenir participes.. 
Ohristi, c'est être unis très étroitement au Sau- 
veur, participer à sa vie et à ses grâces, jouir 
un jour de sa gloire. Cette union est effectuée 
au baptême; sa durée dépend d’une condition 
essentielle, la préservation de la foi : si tamen... 
— L'équivalent grec de substantiæ, 0noota- 
cèwg, qui avait plus haut, I, 3, la signification 
de substance, a plutôt ici le sens de confiance 
courageuse et résolue. Cette confiance est repré- 
sentée ici à son début (initium), parce qu’elle 
était dès lors très ferme et très intense; mais 
cela ne veut pas dire qu’elle n’ait pas dû gran- 
dir depuis. D’après saint Jean Chrysostome, 
Théodoret, etc., en cet endroit, le substantif 
ônéotaots serait synonyme de foi. Cela revient 
à peu près au même. — Le pronom ejus est 
omis par presque tous les manuscrits grecs, — 


| Her. IH, 15 — IV, 1. 3 


15. Aussi longtemps qu'il est dit : 
Aujourd'hui si vous entendez sa voix, 
n’endurcissez pas vos cœurs, comme 
lors de cette irritation. 

16. Car quelques-uns, l'ayant enten- 
due, irritèrent le Seigneur; mais ce ne 
furent pas tous ceux qui étaient sortis 
d'Egypte sous la conduite de Moïse. 

17. Or, contre lesquels Dieu fut-il 
irrité pendant quarante ans? N'est-ce 
pas contre ceux qui avaient péché, dont 
les cadavres furent renversés dans le 
désert ? 


18. Et auxquels Dieu jura-t-il qu'ils 


n'entreraient pas dans son repos, sinon 
à ceux qui avaient été incrédules ? 

19. Aussi voyons-nous qu'ils ne purent 
y entrer, à cause de leur incrédulité. 
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15. Dum dicitur : Hodie si vocem ejus 


-audieritis, nolite obdurare corda vestra, 


quemadmodum in illa exacerbatione. 


16. Quidam enim audientes exacerba- 
verunt; sed non universi qui profecti 
sunt ex Ægypto per Moysen. 


17. Quibus autem infensus est qua- 
draginta annis? Nonne illis qui pecca- 
verunt, quorum cadavera prostrata sunt: 
in deserto? 


18. Quibus autem juravit non introire 
in requiem ipsius, nisi illis qui increduli 
fuerunt? l 

19, Et videmus quia non potuerunt 
introire propter incredulitatem. 


CHAPITRE IV 


1. Craignons donc, tandis que la pro- 
messe d'entrer dans son repos nous est 


1. Timeamus ergo ne forte relicta pol- 
licitatione introeundi in requiem ejus, 


laissée, que l’un de vous n’en soit exclu, | existimetur aliquis ex vobis deesse. 
, : | 


re 


La locution usque ad finem contraste avec 
`< initium »: jusqu’à la fin des temps, de la vie 
individuelle, ete. — Dum dicitur... (vers. 15), 
Les commentateurs ne sont pas d'accord sur 
l’enchaînement de ce verset, qui d’ailleurs ne 
fait que reproduire la première ligne du passage 
emprunté au Ps, xciv (cf. vers. 7” et 82), Quel- 
ques-uns le rattachent au vers. 14, dont ils ne 
le séparent que par une simple virgule (Nous 
sommes devenus participants du Christ, aussi 
longtemps que la voix de Dieu se fait entendre 
à nous); d’autres, au vers. 16; d’autres au 
vers. 13, traitant le vers. 14 comme une paren- 
thèse. Plusieurs le regardent comme formant 
une phrase indépendante; le traducteur latin 
a suivi ce dernier sentiment, 

16-19. Application plus détaillée de la leçon 
du psaume. Ceux qui enconrurent la colère di- 
vine dans le désert étaient ceux-là mêmes que 
le Seigneur avait délivrés du joug des Égyp- 
tiens; ce fut leur incrédulité qui les empêcha 
de jouir du repos promis : que les lecteurs 
prennent garde de mériter à leur tour la ven- 
geance du ciel.— D'après la plupart des commen- 
tateurs modernes, nous aurions coup sur coup 
cinq interrogations : Car lesquels (au lieu de 
quidam ), après avoir entendu, provoquèrent ? 
Mais est-ce que ce ne furent pas tous ceux qui 
étaient sortis d'Égypte par l'intermédiaire de 
Moïse? ... La suite comme dans la Vulgate, 
Cette traduction est beaucoup plus eonforme à 
la réalité des faits, puisque ce ne furent pas 
seulement « quelques-uns >» des Hébreux qui 


À 


exaspérèrent le Seigneur par leur incrédulité, 
mais la masse entière du peuple. Cf. Num. x1v, 
38 ; Jos, XIV, 8-9. — Quibus autem.. (vers. 17). 
Le verset précédent, tel que nous l’avons expli- 
qué, a signalé le péché des Hébreux : celui-ci 
mentionne le châtiment divin. Les mots cada- 
vera. in deserto. sont un écho de Num. x1v, 29, 
d’après la version des LXX, — Quibus.. jura- 
vit... (vers. 18). C'est par suite de leur incrédu- 
lité (d’après le grec, avec une légère nuance : à 
cause de leur désobéissance) qu’un grand nombre 
d’entre eux ne purent entrer dans la terre pro: 
mise. — Le vers. 19 insiste sur cette pensée : 
Et videmus... — Non potuerunt.. L'expression 
est très exacte, car les Hébreux essayèrent de 
pénétrer daus le pays de Chanaan malgré la 
défense divine; mais ils payèrent très cher ce 
nouvel acte d'incrédulité. Cf. Num, x1v, 40-45. 
CHAP. IV. — 1-10. La promesse de Dieu đe- 
meure stable malgré tout, puisque le repos 
annoncé est mis en réserve pour les chrétiens 
fidèles. — Cet exposé didactique débute par une 
exhortation pressante : Timeamus ergo... — 
Reticta pollicitatione... Abandonner la promesse - 
en question, ce serait la perdre de vue, la né- 
gliger. Sans doute elle s'était accomplie jusqu'à. 
un certain point pour la génération israélite 
qui pénétra dans la terre promise sous la con-. 
duite de Josué; mais sa signification entière ne - 
fut pas épuisée alors (comp. le vers. 8), Elle 
subsiste encore pour les chrétiens, et attend 
une réalisation plus parfaite. — Æxistimetur 


+. aliquis... Formule très expressive et très déli- ` 
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2. Etenim et nobis nuntiatum est, 
quemadmodum et illis; sed non profuit 
illis sermo auditus, non admistus fidei 
ex jis quæ audierunt. 


3. Ingrediemur enim in requiem, qui 
credidimus, quemadmodum dixit : Sicut 
juravi in ira mea, si introibunt in re- 
quiem meam; et quidem operibus ab 
institutione mundi perfectis. | 


4. Dixit enim in quodam loco de die 
septima sic : Et requievit Deus die se- 
ptima ab omnibus operibus suis. 

5. Et in isto rursum : Si introibunt in 
requiem meam. 


- Henr. IV, 2-5. 


2. Car elle nous a été annoncée aussi 
bien qu’à eux ; mais la parole qu’ils en- 
tendirent ne leur servit de rien, n'étant 
pas associée à la foi dans ceux qui 
l'avaient entendue. 

3. Mais nous entrerons dans le repos, 
nous qui avons cru, selon ce qu'il a dit : 
Comme je l'ai juré dans ma colère, ils 
n’entreront point dans mon repos; c'est- 
à-dire dans le repos qui suivit l’achève- 
ment de ses œuvres après la création 
du monde. 

4. Car il a parlé ainsi quelque part, 
au sujet du septième jour : Et Dieu se 
reposa le septième jour de toutes ses 
œuvres, 

5. Et ici même ¿l dit encore : Ils 
n’entreront point dans mon repos. 


cate : l'apôtre ne voudrait pas qu'un seul chré- 
tien fût privé du repos promis. Cf. 111, 12% et 
18b, — Deesse : DOTEpnxÉva:, rester en arrière, 
arriver trop tard; par conséquent, ne pas 
atteindre le but. — Et nobis nuntiatum... A 
la lettre dans le grec : « Sumus evangelizati », 
Nous avons reçu une bonne nouvelle (la pro- 
messe du divin repos). — Sed non profuit.. Non 
seulement cette bonne nouvelle avait été inu- 
tile à la plupart des Hébreux, mais elle les avait 
conduits à « une destinée tragique >. — Non 
admistus... Les Israélites n'avaient pas reçu 
avec foi la parole, c.-h-d. la promesse en ques- 
tion, et c’est pour cela qu’elle ne leur servit de 
rien. La Vulgate suit la leçon ouyxexepaotué- 
vos, qui est la plus claire et la plus naturelle ; 
mais la plupart des manuscrits anciens ont 
GUYXEXEPAOUÉVOUS, à l’accusatif pluriel, de 
sorte que ce participe se rapporterait aux Hé- 
breux, désignés par le pronom éxetvouc (illis 
dans la Vulgate; quelques manuscrits latins 
adoptent cette variante et portent : & non ad- 
mixtis »). Le sens serait alors : La parole enten- 
due ne leur fut pas utile, parce qu’ils ne furent 
point unis par la foi à ceux qui la reçurent 
avec obéissance (Moïse, Caleb et Josué). — Ex 
iis quæ... D’après la meilleure leçon du grec : 
« iis qui audierunt » (totç àxovcasıy). Estius 
explique comme il suit la traduction assez 
obscure de la Vulgate, basée en partie sur la 
variante Toic &xouvobeïot : « (Sermo...) non 
conjunctus cum fide, quam ipsa quæ audierant 
promissa illis conciliare debuerunt. 9 — Ingre- 
diemur enim... (vers. 3). Le verbe est au pré- 
sent dans le grec, pour marquer la certitude 
entière du fait énoncé. Voici la pensée de 
l'apôtre : les Hébreux n'ont pas joui du repos 
divin, parce qu'ils n’ont pas rempli la condition 
. requise ; les chrétiens en jouiront au contraire, 
parce qu’ils remplissent cette condition, qui 
n'est autre que la foi (les mots qui credidimus 
contiennent l’idée principale), — Quemadmo- 
dum dixit (scil. « Deus »). Dieu a lui-même 
affirmé que ceux qui lui ont désobéi par 


manque de foi n’ont point participé à son re- 
pos. À partir d'ici jusqu’à la fin du vers. 10, 
l’écrivain sacré prouve que les chrétiens fidèles 
auront vraiment droit au repos prédit. Son 
argumentation, très serrée, peut se résumer 
ainsi : 1° Il existe réellement un repos de Dieu, 
vers. 3b-5, 20 Les Hébreux du désert ne purent 
pas jouir de ce divin repos, et pourtant David 
exhorte ses contemporains à en profiter eux- 
mêmes ; c’est donc que l'introduction des Israé- 
lites par Josué dans la terre promise n'était pas 
l'entrée véritable dans le repos offert pur le 
Seigneur, vers, 6-8. 3° Il résulte de lå que ie 
repos en question ne doit avoir lieu que pour 
les vrais enfants de Dieu, c.-à-d. pour les 
chrétiens ; ce sera le repos finai et perpétuel, 


-analogue à celui du Créateur, lorsqu'il eut 


achevé son œuvre, vers. 9-10, — Stout juravi…. 
L’apôtre cite de nouveau le passage du psaume 
(cf, 11, 11), pour démontrer que l'entrée dans 
le repos de Dieu n’est pas une illusion, mais 
une réalité. La jouissance de ce repos avait été 
promise aux anciens Hébreux ; la promesse fut 
retirée à cause de leur indignité, mais elle exis- 
tait vraiment depuis l’époque de la création : 
et quidem operibus... D'après le grec : Quoique 
les œuvres (de Dieu) fussent faites ( yevnĝév- 
TWV, c.-à-d., fussent achevées ) depuis la fonda- 
tion du monde. Les mots ab institutione... 
résument toute l’œuvre des six jours. Le sens 
est donc que le repos divin n’a pas cessé d’exis- 
ter depuis l’origine du monde, quoique les Hé- 
breux en aient été exclus par leur faute. — 
Dixit enim (s.-ent. € Deus »). Les vers. 4 et 5 
cbmmentent la seconde moitié du vers. 3, au 
moyen de deux textes sacrés, rapprochés l’un 
de l’autre. — In quodam loco. Formule indéter- 
minée, analogue à celle de 11, 6. — Et requie- 
vit. Premier texte, emprunté à Gen. 11, 2. — 
In isto (4 loco d) rursum... Second texte (vers. 5), 
extrait du Ps. xciv et déjà cité au vers. 3b. 
Pour bien saisir la pensée condensée par l’auteur 
dans les vers. 3-5, ilfaut se souvenir des faits 
sulvants : Dieu a béni le septième jour, le jour 


Hegsr. IV, 6-12. 


6. Puis donc qu'il ést réservé à 
quelques-uns d’y entrer, et que .ceux 
qui reçurent les premiers la promesse 
ne sont pas entrés à cause de leur incré- 
dulité, | 

7. Dieu détermine de nouveau un 
jour, Aujourd’hui, en disant par David, 
si longtemps après, comme il a été dit 
plus haut : Aujourd’hui, si vous enten- 
‘dez sa voix, n’endurcissez pas vos cœurs, 

8. Car si Josué leur avait procuré le 
repos, Dieu ne parlerait pas après cela 
d’un autre jour. 

9. Il reste donc un repos pour le 
peuple de Dieu. 

10. Car celui qui est entré dans le 
repos de Dieu se repose aussi lui-même 
de ses œuvres, comme Dieu s’est reposé 
des siennes. 

11. Empressons-nous donc d'entrer 
dans ce repos, de peur que quelqu’un 
ne tombe en suivant cet exemple d'in- 
crédulité. : 

12. Car la parole de Dieu est vivante 
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6. Quoniam ergo superest introire quos-. 
dam in illam, et ii quibus prioribus an- 
nuntiatum est non introierunt propter 

„incredulitatem, 


.7. iterum terminat diem quemdam, 
Hodie, in David dicendo, post tantum 
temporis, sicut supra dictum est : Hodie 
si vocem ejus audieritis, nolite obdurare 
corda vestra. 

8. Nam si eis Jesus requiem præsti- 
tisset, nunquam de alia loqueretur, post- 
hac, die, 

_ 9, Itaque relinquitur sabbatismus po- 
. pulo Dei. 

10. Qui enim ingressus est in requiem 
ejus, etiam ipse rèquievit ab operibus 
suis, sicut a suis Deus. 


11. Festinemus ergo ingredi in illam 
requiem, ut ne in idipsum quis incidat 
incredulitatis exemplum. 


12. Vivus est enim sermo Dei, et effi- 


(d 
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de son repos; mais c'est surtout en vue de 
l’homme qu’il l’a béni comme jour consacré au 
repos. L'homme aussi devait jouir d’un repos 
perpétuel ; toutefois, après qu’il eut péché, il fut 
au contraire condamné à un rude labeur. Cepen- 
dant, le Christ a enlevé la malédiction divine, 
et le repos sera rendu un jour aux hommes, 
quoique en d’autres conditions, car les pro- 
messes du Seigneur ne sont jamais frustrées de 
leur effet. — Quoniam ergo... Preuve que nous 
pourrons profiter, nous aussi, du divin repos 
(vers. 6-10). — Superest introire... Cela résulte 
du vers. 4. — Quosdam est un euphémisme, 
comme ci-dessus, 111, 16. — Et ii quibus... Dans 
le grec : Ceux qui avaient autrefois reçu la 
bonne nouvelle (la promesse qu’ils se repose- 
raient dans le pays de Chanaan). Il s'agit des 
Hébreux de Moïse. Cf. 1r, 8-11. — Jierum ter- 
minat (vers. 7). Dieu a déterminé par l’inter- 
médiaire du poète sacré diem quemdam, c.-à-d., 
la période désignée dans le psaume (in David) 
par l'adverbe « Hodie ». — Tantum temporis: 
tout le temps qui s’est écoulé entre Moïse et 
David (plus de quatre cents ans). — Sicut su- 
Pra.. : Hodie st... Voyez I1, 7-8, 15. En faisant 
dire aux Israélites par David : Aujourd'hui ne 
fermez pas vos oreilles à ma voix, Dieu affir- 
mait implicitement que sa promesse de repos 
subsistait encore. — Nam st eis... (vers. 8). 
L'auteur démontre qu'il en est réellement ainsi, 
— Jesus est la forme grecque donnée par les 
Septante au nom hébreu de Josué (Y'hôšua'). 
— Requiem præstitisset, Josué avait introduit 
finalement dans le lieu du repos ceux des Hé- 
breux sur lesquels n’était pas tombé le divin 
anathème ; mais le sens de l’ancienne promesse 
n'avait point été épuisé par là même, puisque, 


plusieurs siècles après la conquête de la Pales. 
tine, David avait engagé son peuple, au nom 
du Seigneur, à ne pas se laisser priver, par sa 
propre faute, du repos qui continuait de lui 
être offert. — De alia... posthac.. C.-à-d., d’un 
autre jour, qui devait arriver plus tard, — 
Itaque relinquitur... (vers. 9). Conclusion de la 
petite argumentation qui précède, Le substan- 
tif sabbatismus est calqué sur le grec cx66a- 
Tous, lequel dérive lui-même du mot oxééa- 
t{$euv, inventé par les LXX pour traduire le 
verbe hébreu šĝbat (célébrer le jour du sab- 
bat). Il signife donc : jouissance du repos, célé- 
bration du repos. — Populo Dei. Non plus aux 
Juifs, mais au véritable Israël, aux chrétiens. 
Of. Gal. vI, 16, etc. — Qui enim.. (vers, 10). 
L’apôtre justifie sa dernière assertion. Au vrai 
peuple de Dieu est réservé le repos final, à 
l'exemple de ce qui s’est passé pour Dieu. lui- 
même. 
11-18. Grande responsabilité de ceux qui ont 
reçu cette promesse de repos. — Festinemus…. 
L’exhortation reparaît, très pressante. Comp. le 
Vers. 1; m1, 1, 12-14. Le verbe suppose des 
efforts et de empressement. — Ergo : puisque 
ce saint et bienheureux repos est encore acces- 
sible. — Ut ne in idipsum... Ceux qui ne se 
hâteraient pas courraient le risque d’être privés 
du divin repos, comme le furent les Hébreux 
dans le désert. Cf. 111, 18-19, — Vivus… enim.. 
(vers. 12). L’exhortation qui précède est moti- 
vée par la nature même de la révélation divine, 
qui exige l’activité, le zèle. — Sermo Dei (6 
Xéyoç Toù Beoÿ). Non pas le Verbe personnel 
de Dieu, quoique plusieurs Pères et divers com- 
mentateurs aient adopté cette interprétation 
(saint Athanase, saint Isidore Théophylacte,etc.), 
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cax, et penetrabilior omni gladio anci- 
piti, et pertingens usque ad divisionem 
‘animæ ac spiritus, Compagum quoque 
ac medullarum, et discretor cogitatio- 
num et intentionum cordis, 


13. Et non est ulla creatura invisibi- 
lis in conspectu ejus ; omnia autem nuda 
.et aperta sunt. oculis ejus, ad guem no- 
bis sermo. 

14. Habentes ergo pontificem ma- 


© 


1 


mais la parole du Seigneur dans le sens ordi- 
naire de l’expression, et spécialement, d’après 
le vers, 2°, la parole qui contient ses promesses, 
Elle va être caractérisée par cinq épithètes re- 
marquables. — Vivus. Comme Dieu lui-même, 
Cf, 111, 12. Ce n'est pas une lettre morte ; elle 
ne retentit pas, comme la nôtre, pour expirer 
aussitôt. Cf. Joan. vi, 63; Act. vit, 38, etc. — 
Eficaz (évepyñs) : active, efficace, soit pour 
procurer le salut à ceux qui la reçoivent avec 
foi, soit pour juger et condamner ceux qui la 
méprisent, — Penetrabilior (d’après le grec : 


Glaive à deux tranchants, 
( D'après une gravure grecque.) 


plus tranchante) gladio. Dans le texte primitif, 
il est question d'une pdyatpæ Ôtotouoc; à la 
lettre, d’un glaive à deux bouches, c.-à-d. à 
deux tranchants. Cf. Jud, 111, 16: Apoc. I, 16 
et 11, 12, etc. — Pertingens usque... Pénétrant 
au plus intime de Prêtre humain, qu'elle dis- 
sèque et analyse pour ainsi dire. — Ad divi- 
sionem... Suivant quelques auteurs : Jusqu'à 
l'endroit où l'âme (la Yuy) et Pesprit (le 
nveŬua) se séparent. Selon d’autres : De ma- 
nière à séparer, à diviser l’une de l'autre ces 
deux parties, Comme d'ordinaire dans les écrits 
de saint Paul, ces deux substantifs désignent 
l'âme inférieure et l’âme supérieure. Voyez 
I Cor. 11, 14 et les notes: xv, 45: I Thess. 
YV, 23, etc. — Compagum... ac medullarum. 


Hegr. IV, 13-14. 


et efficace, et plus pénétrante qu’une 
épée à deux tranchants; elle pénètre 
jusqu’à la division de l’âme et de les- 
prit, des jointures et des moelles, et 
elle démêle les pensées et les intentions 
du cœur. 

13. Nulle créature n’est invisible en 
sa présence ; mais tout est à nu et à 
découvert aux yeux de celui à qui nous 

| devons rendre compte. 

14. Ayant donc un grand pontife qui 


Deux autres éléments intimes de l'être humain, 
corporels cette fols. — Et discretor… La parole 
divine pénètre plus avant encore, comme le 
marque cette cinquième et dernière épithète. 
— Cogitationum et intentionum. Dans le grec, 
le premier de ces mots est représenté par 
évévuñoetc, ce qu'il y a dans le Îupóç, (€ ani- 
mus »); le second, par Évvotat, ce qu'il y a 
dans le voŭç (« mens ») ; par conséquent, Tex- 
pression des sentiments et celle des pensées, 
Les uns et les autres sont rattachés au cœur 
(cordis), envisagé comme le siège de la vie mo- 
ralo, — Et non est... (vers, 13). Après avoir étudié 
l’action de la parole de Dieu dans l'homme, 
l'auteur décrit les relations du Seigneur lui- 
même avec toutes les choses créées. La pensée 
est exprimée tour à tour négativement (non 
est... invisibilis...) et positivement (omnia au- 
tem...) — Pour Dieu, les êtres sont nuda : sans 
vêtements, dépouillés de tout ce qui pourrait 
cacher plus ou moins leur nature, — Aperta, 
TETpayNAGUÉVE. Le verbe TpayAttery signifie 
au propre: ramener en arrière le cou de lani- 
mal qu’on va immoler en sacrifice, afin de le 
bien exposer au couteau. La signification dérl. 
vée est donc : exposer, montrer ouvertement 
une Chose, — Ad quem nobis... D’après quelques 
interprètes, cette formule équivaudrait à : € de 
quo nobis...», (Dieu) dont nous parlons en ce 
moment. Le grec se prête aussi à cette traduc- 
tlou ; mais la vraie pensée de l'auteur est plutôt : 
€ cum quo nobis ratio », (Dieu) auquel nous 
aurons à rendre compte. 


SECTION II. — COMPARAISON ENTRE LES SACER- 
DOCES DES DEUX ALLIANCES, IV, 14-X, 18, 


C'est là, ainsi qu’il a été dit dans l’Introduc- 
tion, p. 538, la partie principale et comme le 
cœur de l'épître. Les développements donnés 
sur le sacerdoce de Jésus-Christ sont vraiment 
admirables. La comparaison porte tour à tour 
sur la personne des pontifes, sur le local du 
culte et sur les victimes immolées. 


$ I. — Par sa personne même, notre pontife 
l'emporte sur tous les prêtres de l'Ancien 
Testament. IV, 14- VII, 28, 


1° Transition et introduction. IV, 14-16, 
14-16. Nous devons être pleins de confiance en 
notre pontife, qui est tout-puissant et tout miséri- 


Herr. V, 15-16. 


a pénétré dans les cieux, Jésus, Fils de 
Dieu, demeurons fermes dans la profes- 
sion de notre foi. 

15. Car nous n'avons pas un pontife 
qui ne puisse compatir à nos faiblesses ; 
au contraire, il a été tenté comme nous 
en toutes choses, sans commettre le 
péché. 

16. Approchons- nous donc avec as- 
surance du trône de la grâce, afin d'ob- 
tenir miséricorde, et de trouver grâce 
dans un secours opportun. 
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gnum, qui penetravit cælos, Jesum, 
Filium Dei, teneamus cenfessionem. 


15. Non enim habemus pontificem qui 
non possit compati infirmitatibus nostris ; 
tentatum autem per omnia pro similitu- 
dine , absque peccato. 


16. Adeamus ergo cum fiducia ad thro- 
num gratiæ, ut misericordiam conse- 
quamur, et gratiam inveniamus in auxi- 
lio opportuno. 


4 


cordioux, — Habentes ergo... Ces mots nous 
ramènent à I7, 7 et 1117, 1, où Jésus nous a été déjà 
présenté en qualité de grand prêtre. La crainte 
de ne pas obtenir le salut final (cf. 1v, 1 et 88.) 
doit diriger la pensée des lecteurs vers ce mé- 
diateur, aussi bon que puissant, qui est supé- 
rieur aux anges et à Moïse, — Après avoir 
constaté le fait consolant que nous possédons 
un. pontife, l'auteur caractérise en quelques 
mots ce grand prêtre. Il est grand par sa nature 
(magnum), encore plus que par ses fonctions. 
Jl est entré lui-même dans le repos divin, et il 
est assis à la droite du Père (cf. 1, 3, 13) : qui 
penetravit.… — Jesum, Filium Dei. Le nom 
humain et le titre divin sont associés ici, pour 
nous rappeler les deux natures de notre pon- 
tife, et nous garantir la réalité de sa sympathie 
et de sa puissance. Cf. 1, 3 et 58.; 11, 6-15. — 
Teneamus (le grec XpaTwusv est très expres- 
sif : tenir fortement, de manière à ne pas lais- 
ser échapper) confessionem (cf. TI, 1 : la con- 
fession publique de notre foi en Jésus-Christ). 
La crise était telle alors pour les chrétiens de 
Jérusalem, qu'il ne suffieait plus pour eux d’avoir 
des convictions intimes et privées: il fallait 
qu’ils déclarassent ouvertement leur foi. — Non 
enim... (vers. 15). Quoique remonté au ciel, 
notre pontife ressent toujours pour nous une 
vive compassion ; sa gloire et son repos du ciel 
n’ont établi aucune barrière entre lui et son 
peuple. — Compati, Expression très signiñca- 
tive : souffrir avec, entrer en quelque sorte 
dans les souffrances d'autrui pour les faire 
siennes. — Infirmitatibus..: nos faiblesses phy- 
siques et morales, qui proviennent du péché 
originel, et qui sont à tout instant pour nous 
l’occasion de péchés actuels. — Tentatum... : 
ainsi qu'il a été dit plus haut, 11, 18. La parti- 
cule autem est fortement adversative : Au con- 
traire, il a compati, puisqu'il a été tenté comme 
nous. — Per omnia, C.-à-d., de toutes les ma- 
nières dont la nature humaine peut être tentée. 
Jésus a donc revêtu notre humanité, avec 
toutes ses misères et toutes ses faiblesses, une 
reule exceptée : absque peccato. Comme il n'y 
avait en lui aucune concupiscence, il ne lui 
était pas possible de pécher, même en tant 
qu’homme: il est donc absolument saint. Cf, 
VI, 26. — Pro similitudine. C.-B-d., d'après la 
Vulgate : en vertu de la ressemblance qu'il avait 


avec nous, L’Itala traduit : « Secundum simili- 
tudinem (scil. nostram)» ; tenté tout à fait comme 
nous. Les denx interprétations sont excellentes; 
mais la seconde est pins conforme au texte grec, 
— Adeamus ergo... (vers. 16). Puisque nous 
avons un tel grand prêtre, un tel médiateur, 
profitons des privilèges dont nous jouissons 
grâce à lui. Le verbe meptépyeoûat, s'appro- 
cher, est une des expressions favorites de notre 
auteur. Cf, vir, 25; x, 1, 22; XI, 6; X1, 18, etc, 
— Cum fiducia. D'après le grec, avec une 
sainte hardiesse, qui permet de tout oser et de 
tout dire (rappnota). — Ad thronum gratiæ. 
Comparez les expressions analogues : trône de 
gloire (I Reg. 11, 8; Eccli, xvir, 11: Matth. 


Trône antique. 
(D'après une peinture de Pompéi.) 


XIX, 28), trône de grandeur (cf. vitr, 1), etc. 
Le trône suppose un roi, lequel n’est autre ici 
que Dieu lui-même, à la droite duquel siège le 
Christ. Cf. vit, 1, etc. Ce trône est appelé trône 
de la grâce (Ts yApıtoç, avec l'article), parce 
que de lui s'échappent des bénédictions abondantes 
et perpétuelles. — Ut misericordiam... et gra- 
tiam.. : conformément aux deux grands besoins 
de l’homme sur cette terre. Ses fautes passées 
réclament la miséricorde divine, et il lui faut 
des grâces nombreuses pour se maintenir tou- 
jours dans la sainteté. — In aurilio... Selon le 
grec : & in auxilium... », pour un secours oppor- 
tun (c.-à-d., accordé en temps opportun). 
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1. Omnis namque pontifex ex homi- 
nibus assumptus, pro hominibus consti- 
_tuitur in iis quæ sunt ad Deum, ut offe- 
rat dona et sacrificia pro peccatis; 


` 2. qui condolere possit iis qui igno- 
rant et errant, quoniam et ipse circum- 
datus est infirmitate ; | 


8. et propterea debet, quemadmodum 
` pro populo, ita etiam et pro semetipso 
' offerre pro peccatis. 

4. Nec quisquam sumit sibi honorem, 


Hgse. V, 1-4. 


CHAPITRE V oo 


1. Car tout pontife pris d’entre les 


hommes est établi pour les hommes en 


ce qui regarde le culte de Dieu, afin 
qu’il offre des dons et des sacrifices 
pour les péchés ; 

2. il peut compatir à ceux qui sont 
dans l'ignorance et dans l'erreur, puis- 
qu’il est lui-même environné de fai- 
blesse, 

8. et c’est pour cela qu'il doit offrir, 


“pour lui-même aussi bien que pour le 


peuple, des sacrifices pour les péchés. 
4. Et nul ne s’attribue à lui-même 


20. Jésus-Christ possède éminemment tout ce 
qui caractérise un pontife. V, 1-10, 

Cmar, V. — i-4, Conditions que doit réaliser 
un grand prêtre. — Omnis namque.. L'auteur 
vient de dire que le Christ, notre pontife, 
éprouve de la sympathie pour toutes les misères 
humaines ; il part de là pour exposer l’idée qui 
est à la base même du sacerdoce. — Ex homi- 
nibus... Pour devenir prêtre, il faut être un 
membre organique de la société dont on est 
“établi le chef, posséder par conséquent la nature 
humaine. Cf. Ex. xxvin, 1. Plus haut, l'apôtre 
a déjà dit que le Christ devait s’incarner, afin 
de pouvoir exercer les fonctions sacerdotales. Of. 
21,17 ; IV, 14-15, — Le verbe constituitur marque 
un acte ofûüciel, provenant d’un supérieur légi- 
time. — Pro (Ünép) hominibus. C.-à-d., pour 
leur utilité, pour les représenter auprès de 
Dieu. — In iis quæ.. Sur cette formule, voyez 
1, 17° et les notes. On le voit, par sa nature 
même, le prêtre est un intermédiaire entre Dieu 
et les hommes, une échelle mystique par laquelle 
les prières et les sacrifices de ceux-ci montent 
! vers Dieu, et par laquelle aussi les grâces du 
ciel descendent sur les hommes. — Ut oferat.. 
Tels sont le but direct de l'institution du sacer- 
doce et la partie essentielle des fonctions sacer- 
: dotales, Il n’y a pas de prêtre sans sacrifice. 
— Dona et sacrificia (dwpa.. xat Gualæs). 
Le premier de ces substantifs désigne proba- 
blement ici les sacrifices non sanglants; le 
second, les sacrifices sanglants, Comp. VII, 3 et 
1x, 9, où ils sont encore associés (dans le grec), 
— Les mots pro peccatis ne retombent que sur 
« sacrificia d», et non sur < offerat » : par suite, 
les dons représentent des sacrifices d'action de 
grâces ; les sacrifices proprements dits ont pour 
but l’expiation, la propitiation. — Qui... pos- 
sit.. (vers. 2). A partir d'ici, l’auteur expose les 
conditions que l'exercice de son ministère exige 
d'un pontife, soit par rapport anx hommes, 
vers, 2-3, soit par rapport à Dieu, vers. 4. — 


À l'égard des hommes, il doit manifester une 
profonde sympathie pour leurs misères multiples : 
condolere. L'expression grecque metptoræbetv 
dénote des émotions calmes et mesurées, telles 
qu’elles conviennent au sage, par opposition à 
la froide apathie, qui, d’après l'apôtre, rendrait 
un homme impropre à exercer le sacerdoce. — Qui 
ignorant et errant. Il est possible que ces deux 
verbes désignent le péché dans sa source, ligno- 
rance, et dans son résultat, l’égarement ; mais 
il paraît plus probable qu’ils représentent deux 
espèces distinctes de péchés : ceux que l’on com- 
met, d’un côté, par ignorance et inadvertance, 
de l’autre, sous l'influence de la passion. Quoi 
qu'il en soit, un pontife digne de ce nom doit 
éprouver envers les pécheurs des sentiments de 
miséricorde et de pitié, de manière à ne pas 
exagérer la nature de leurs fautes et à ne pas 
les traiter avec trop de rudesse. — Quoniam 
et ipse... Trait délicat, qui rappelle à la pensée 
le vers célèbre : & Non ignora mali, miseris 
succurrere disco, » Le verbe circumdatus est, qui 
correspond littéralement au grec, est très. ex- 
pressif : être entouré de toutes sortes d’infir- 
mités, comme on l'est par un vêtement, — Infir- 
mitate : de faiblesse physique et morale, comme ` 
ci-dessus (1v, 15). Mais cette faiblesse mim- 
plique pas nécessairement le péché. — Et pro- 
pterea debet.. (vers. 3). Il est bien évident que 
ce trait ne saurait convenir à Notre- Seigneur 
Jésus-Christ, en qui il n’y a jamais eu l’ombre 
d’une faute. — Debet et pro.. « Il faut que le 
pontife obtienne la pureté pour lui-même, avant 
de pouvoir intercéder en faveur des autres. » 
Aussi le grand prêtre juif agissait-il réellement 
d'après ce principe. Cf. Lev. XVI, 6, 11. De même 
les prêtres ordinaires (Lev. 1v, 3-12). — Nec 
quisquam... (vers. 4), Du côté de Dieu, lexer- 
cice du souverain pontificat exige un appel venu 
d’en haut, une vocation certaine. En effet, un 
homme ne saurait, sans une présomption cri- 
minelle, s'ingérer de lui-même dans des fonc. 


Ks © o HEBR,V, 5-8. 


cet honneur; mais on y est appelé de - 
Dieu, comme Aaron. - | 

~. 5. Et ainsi le Christ ne s'est point 

arrogé à lui-même la dignité de pon- 

tife, mais il l'a reçue de celui qui lui a 

dit : Tu es mon Fils, je t'ai engendré 

aujourd’hui. 

6. Comme il dit aussi dans un autre 
endroit : Tu es prêtre pour l'éternité, 
selon l’ordre de Melchisédech. 

7. Durant les jours de sa chair, ayant 
offert des prières et des supplications, 
avec un grand cri et avec des larmes, 
à celui qui voulait le préserver de la 
mort, il a été exaucé, à cause de son 
respect. ; 

8. Et, quoiqu'il fût le Fils de Dieu, 


569 


sed qui vocatur a Deo, tanquam Aaron. 


5. Sic et Christus non semetipsum cla- 
rificavit ut pontifex fieret; sed qui loeu- 
tus est ad eum : Filius meus es tu, ego 
hodie genui te. i 


6. Quemadmodum et in alio loco dicit : 
Tu es sacerdos. in æternum secundum 


.ordinem Melchisedech. 


7. Qui in diebus carnis suæ, preces 
supplicationesque ad eum qui possit 
illum salvum facere a morte, cum cla- 
more valido et lacrymis offerens , exau- 
ditus est pro sua reverentia. 


. 8. Et quidem cum esset Filius Dei, 


, 
À 


tions qui créent entre le Seigneur et lui des 
relations si intimes ; Dieu doit l'avoir directe- 
ment choisi. — Honorem : thy Tiwhv, avec 
l’article ; la grande dignité en question, — Tan- 
quam Aaron. Avec emphase dans le grec : 
Comme aussi Aaron. Sur l’appel de ce premier 
de tous les grands prêtres, voyez Ex. XXVII, 1 
et XXIX, 4 et ss.; Lev. var, 1: Nom. rx, 10, etc. 
Dieu montra par des exemples terribles qu’il ne 
pouvait pas supporter les intrus. Cf. Num, xvi, 40: 
II Par. xxvr, 18-21, 
5-10. Jésus-Christ a rempli les conditions 
exigées de tout pontife, En faisant cette appli- 
. cation de la théorie qu'ii vient d'exposer brièvé- 
ment, l'apôtre renverse l’ordre des pensées : il 
parle d’abord de la vocation de Jésus, vers, 5-6, 
puis de sa sympathie pour les hommes, vers, 7-8 : 
dans les vers. 9-10, il met sous nss yeux notre 
grand prêtre exerçant ses fonctions sublimes, 
— Sic et Christus non... Le titre de Christ a été 
choisi à dessein, pour mieux faire ressortir la 
parfaite modestie de Notre - Seigneur, Tout Mes- 
sie qu’il fût, il ne s'est pas arrogé le rôle de 
pontife, mais il a attendu que Dieu le lui con- 
fiât : sed qui locutus... La phrase est elliptique. 
C’est comme s’il y avait : Celui qui a glorifié le 
Christ est celui qui lui a dit... — Filius Meus. 
Voyez 1, 5, où ce texte du Ps. 11, a déjà été 
appliqué à Jésus-Christ. Ici, 11 a pour but d'in- 
troduire l’autre oracle, cité au vers. 6, en nous 
rappelant que le Sauveur, doué en même temps 
de la nature divine et de la nature humaine, a 
tout ce qu’il faut pour être un. parfait inter- 
médiaire entre Dieu et les hommes, — Quem- 
admodum et... (vers, 6). Cf, Ps. cix, 3 (voyez le 
commentaire). Ce poème grandiose, dent le ca- 
ractère messianique était alors universellement 
admis par les Juifs, décrit le Christ sous trois 
aspects différents : comme roi, comme prêtre, 
comme glorieux conquérant. La citation, faite 
d’après les LXX, se borne naturellement au ge- 
cond point. — Tu es, Le pronom est très accentué 
dans le latin ét dans le grec, comme dans lhé- 
breu. — Jn æternum : à tout jamais dans la 
suite des temps et dans l'éternité. — Secundum 


ordinem (d'après le grec, à la manière de; cf. 
vu, 15) Melchisedech. L'auteur commentera lui- 
même plus bas cette parole. Voyez vit, 1 et ss. 
— Qui in diebus... Jésus-Christ a également 
rempli l’autre condition du pontificat suprême, 
vers. 7-8 : par son expérience personnelle de 
la souffrance, il a appris à mieux connaître la 
faiblesse et les infirmités des hommes. — In die- 
bus carnis... 0.-à-d., lorsqu'il était mortel comme 
nous, faible et passible lui aussi. — Preces sup- 
plicationesque. Le premier terme est plus géné- 
ral : deñoetc, des requêtes. Le second marque 
des demandes très pressantes Cinetnpiac). Les 
récits évangéliques mentionnent de fréquentes 
prières de Jésus; mais l’auteur a spécialement 
en vue un fait de la passion de Notre-Seigneur, 
— Ad eum qui... C.-à-d, à son Père tout- 
puissant. La locution salvum... a morte (awbetv 
Ex Bavérou) peut signifier : sauver de la mort, 
de sorte qu'elle soit empêchée; ou bien : sauver 
de la mort lorsqu'elle a eu lieu, ressusciter 
promptement. C’est la première interprétation 
qu’il faut adopter ici. — Oum clamore valido. 
L'allusion porte sur la prière de Jésus à Gethsé- 
mani (cf. Luc. xx11, 24); peut-être aussi sur le 
cri que le Sauveur poussa au moment de sa mort 
(cf. Matth. XXVII, 46, 50), — Et lacrymis. Les 
évangélistes ne signalent que deux circonstances 
où Jésus ait pleuré. Cf. Luc. xIx, 41 et Joan. 
XI, 8. Nous apprenons ici que ses larmes con- 
lèrent aussi durant son agonie du jardin. — 
ÆExauditus est, Ce fait suppose que Jésus, dans 
sa prière, ne se borna pas à demander que le 
calice amer fût éloigné de lui, puisque, en ce 
sens, il ne fut pas directement exaucé, Comme 
le dit saint Jean Chrysostome, il pria « pour 
ceux qui avaient cru en lui », Cf. Joan. xvir, 1 
et ss. — Pro sua reverentia. Il n’y a pas de 
pronom dans le grec: and tñ; edhaGelæs. Le 
Christ sadressa à son Père avec tant de respect, 
d’une manière si délicate et si modeste, qu'il 
mérita par cela seul d’être exaucé, — Et quidem 


. cum. Le grec dit simplement et plus clairement : 


xalnep, quoique. Il omet aussi le mot Dei Après 


Filius : Quoique Fils; bien qu’il fût Fils. La 
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tiam ; 

9. et consummatus, factus est omni- 
bus obtemperantibus sibi causa salutis 
æternæ, 

10. appellatus a Deo pontifex juxta 
ordinem Melchisedech. 

11. De quo nobis grandis sermo, et 
ininterpretabilis ad dicendum, quoniam 
 imbecilles facti estis ad audiendum. 


= 12. Etenim cum deberetis magistri 
esse propter tempus, rursum indigetis 
ut vos doceamini quæ sint elementa 
exordii sermonum Dei; et facti estis qui- 
bus lacte opus sit, non solido cibo. 


13. Omnis enim qui lactis est parti- 
ceps, expers est sermonis justitiæ; par- 
. vulus enim est. l 


Herr. V, 9-13. 


didicit ex iis quæ passus est obedien- | 


il a appris l'obéissance, par ce qu'il a 


souffert ; 


9. et ayant été élevé à la perfection, 
il est devenu, pour tous ceux qui lui 
obéissent, la cause du salut éternel, 

10. Dieu l’ayant déclaré pontife selon 


. l’ordre de Melchisédech. 


11. Sur ce sujet, nous avons à dire 


- beaucoup, et des choses difficiles à expli- 


quer, parce que vous êtes devenus lents 


' pour entendre. 


: ‘12. En effet, lorsque, en raison du 
temps, vous devriez être maîtres, vous : 
avez encore besoin qu’on vous enseigne 
quels sont les premiers éléments de la 
parole de Dieu ; et vous en êtes venus 
à avoir besoin de lait, non d’une nour- 
riture solide. 

13. Quiconque est nourri de lait n’a 
pas l'expérience de la parole de justice, 
car c’est un petit enfant. 


Vülgate a complété la pensée. Of. 1, 2. — Didi- 
cit ex dis quæ passus.. Il y a une allitération 
remarquable dans le texte original : Zuaðey 
ào av Enaðev (comp. le mot d'Hérodote, I, 207 : 
rabnuare…. LaËnuarax, les souffrances sont des 
instructions). Toutefois, la pensée est plus re- 
marquable encore, car elle nous montre le Fils 
de Dieu, dont la science est infinie, éternelle, 
apprenant quelque chosé de nouveau après son 
incarnation. Son instructeur fut la souffrance ; 
la leçon reçue fut une leçon d’obéissance (obe- 
dientiam). En effet, en souffrant pour nous, 
Jésus a appris par son expérience personnelle 
à obéir; ce qu’il n’avait connu jusqu'alors qu'en 
théorie. Voyez Luc. 11, 52 et le commentaire. — 
Et consummatus, tehetwÜeis (vers. 9) : ayant 
été rendu parfait (dans son humanité), étant 
devenu l’homme idéal. Cf. 11, 10. C’est par la 


résurrection du Christ et par son exaltation à la : 


droite de Dieu, à la suite de gon sacrifice héroïque, 
que ce résultat fut produit. — Omnibus obtem- 
perantibus… Pour obtenir le salut éternel que 
Jésus nous a mérité, il faut que nous sachions 
lui obéir avec autant de générosité qu’il a obéi 
lui-même à son Père. — Appellatus (vers. 10). 
Le grec emploie une expression solennelle (xpo- 
oayopeulleic), qui marque l'attribution officielle 
d’un titre, — A Deo: ainsi qu'il a été dit au 
vers. 6, d’après le texte du Ps. cix, dont l’auteur 
cite de nouveau la partie principale : pontifex 
iuxta.…. 

30 Avertissement solennel, dans lequel lau- 
teur s'efforce encore de mettre les Hébreux 
en garde contre le péril d’apostasie. V, 11- 
VI, 20. 

C'est pour la troisième fois qu’il s’interrompt 
ainsi, afin de rappeler à ses lecteurs le grand de- 
voir de la fidélité. Cf. 11, 1-4 et 117, 7-1V, 18. Cet 
avertissement est le plus long et le plus grave 
des trois: il fait retentir tour à tour le blâme 


sévère, l’exhortation, des paroles d'encourage- 
ment et d'espérance. 

11-14. L’apôtre reproche aux Hébreux le ra- 
lentissement de leurs progrès spirituels, qui 
l'empêche de traiter comme il le voudrait lim- 
portant et sublime sujet qu’il a en vue. — 
Transition : De quo... Le pronom relatif ou se 
rapporte au concept entier que renferment les 
mots < pontifex juxta ordinem Melchisedech », 
Thème très vaste (noàúgç, « multus » plutôt que 
grandis), et en même temps difficile à expliquer 
(ôvoepunñveutoc: ininterpretabilis dit un peu 
trop). — Cette difficuité provenait sans doute 
en partie du sujet lui-même; mais elle avait 
pour cause principale le manque de capacité des 
lecteurs : quoniam imbecilles… ad.. À la lettre 
dans le grec : Parce que vous êtes devenus lents 
quant à ouïe. — Etenim cum... (vers, 12), L'an- 
teur justifie sa plainte. Ses lecteurs étaient 
chrétiens depuis si longtemps déjà (propter tem- 
pus), qu’ils auraient dû être des maîtres par rap- 
port aux vérités de la foi; et voici qu’ils avaient 
besoin qu’on leur apprit de nouveau les élé- 
ments du christianisme, — La formule elementa 
exordii sermonum est très solennelle. Tà otot- 
yeta, les rudiments d’un sujet (cf. Gal. 1v, 9). 
Le mot }oy{wvy désigne à proprement parler des 
oracles; ici, l'ensemble de la révélation chré- 
tienne. — La métaphore quibus lacte.. est très 
expressive. Le lait est l’aliment des petits en- 
fants. Cf. I Cor, 111, 1-2. — Omnis enim... Tout en 
citant des principes généraux, vers. 13-14, des- 
quels il ressort que chaque âge a son alimentation 
spéciale, l’apôtre continue de reprocher aux 
Hébreux d’être encore des enfants sous le rap- 
port religieux. — Eæpers... Par les mots ser- 
monis justitiæ, il faut entendre les enseigne- 
ments les plus relevés de la foi chrétienne. De 
même que l'enfant & ignore les enseignements 
et les problèmes de la vie », de même les chré- 


Hem. V, 14 — VI, 2. 


14. Mais la nourriture solide est pour 
les parfaits, pour ceux qui ont acquis 
par la pratique un sens exercé à discer- 
ner le bien et le mal. 
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14. Perfectorum autem est solidus ci- 
bus, eorum qui pro consuetudine exer- 
citatos habent sensus ad discretionem 
boni ac mali. 


CHAPITRE VI 


1 C’est pourquoi, laissant les élé- 
ments de ce qu’il y a à dire sur le Christ, 


élevons-nous à ce qui est plus parfait, 


sans poser de nouveau les principes 
fondamentaux de la pénitence pour les 
œuvres mortes, de la foi en Dieu, 

2. de ce qu'on enseigne touchant les 


1. Quapropter intermittentes inchoa- 
tionis Christi sermonem, ad perfectiora 
feramur, non rursum jacientes funda- 
mentum pænitentiæ ab operibus mor- 
tuis, et fidei ad Deum, 


2. baptismatum doctrinæ, impositio=: 


ER DER ER r aerea 


tiens de Jérusalem étaient incapables de com- 
prendre et de discuter les problèmes supérieurs 
du christianisme, — Perfectorum Autem... (ver- 
set 14). Par contraste avec les petits enfants, 
les parfaits sont les hommes mûrs au physique 


A 


Enfant. (Lampe grecque antique.) 


et au moral, Dans l'application, il s'agit des 
chrétiens qui ont fait leurs preuves, qui se sont 
développés d’une manière conforme aux prin- 
cipes de la foi, — Eorum qui... Trait important. 
Cette maturité spirituelle n'est pas prodnite 
spontanément, sans efforts; elle s’acquiert par 
l'exercice. — Pro consuetudine. C.-à-d. : en raison 
de l'habitude, — Sensus : & les divers organes de 


la perception spirituelle. » — Ad discrelionem…. 


Troisième qualité qui caractérise le chrétien 
parfait. - 

Cuar. VI, — 1-3, Nécessité du progrès spi- 
rituel pour le Chrétien, — Quapropter : parce 
que tous les lecteurs devraient être mûrs et 
parfaits sous le rapport spirituel, — Intermit- 
tentes : GDÉVTES, laissant de côté, négligeant. — 
Inchoationis… sermonem, Autre locution extra- 
ordinaire, qui n'est pas sans analogie avec la 
formule & elementa exordii sermonum Dei.» 


(cf, v, 12). L'auteur désigne ainsi une exposition 
(& sermonem ») qui initie au Christ, à sa vie et 
à sa doctrine ; par conséquent, l'instruction chré- 
tienne élémentaire, — Ad perfectiora. Dans le 
grec : € ad perfectionem » ; c.-à-d., à la perfection 
de l'enseignement. — Feramur. Soyons portés, 


. lalssons- nous entraîner. On sent vibrer dans ce 


mot âme ardente de l’apôtre, qui souffre de 
voir les Hébreux si imparfaits au point de vue 
de la doctrine. — Non rursum jactentes… Cette 
doctrine est comparée à un bel édifice, construit 
sur des bases solides, Puisque les fondements 
ont été bâtis depuis longtemps en ce qui con- 
cerne les Hébreux, il n’y a plus à s’en occuper 
pour le moment. — L’apôtre énumère, en trois 


groupes distincts, quelques-uns des éléments dont 


se composent ces fondations, Premier groupe : 
fundamentum pæœnitentiæ… et fidei; c.-à-d., un 
fondement qui consiste dans la pénitence et dans 
la foi. La pénitence est l’élément négatif de ce 
groupe; la foi en est l'élément positif, Comp. 
Marc. 1, 15 et Act. Ir, 38, où nous les voyons 
également réunies dans la première prédication 
de Jésus et des apôtres, — Les mots operibus 
mortuis ne désignent pas les œuvres de la ioi, 
mais les péchés qui donnent la mort à l'âme, 
Cf. 1x, 14, — Fidei ad.. C.-à-d., la fol envers 
(nt) Dieu. — Second groupe : baptismatum..., 
impositionis. (vers 23), Il est probable que le 
substantif doctrinæ gouverne tous les autres 
génitifs qui composent ce verset : la doctrine 
relative au baptême et à l'imposition des mains, 
ete. < Le progrès dans les sujets d'instruction 
est significatif; il étend de la première scène 
de la vie chrétienne (le baptême) jusqu'à la 
dernière (le jugement). » Le pluriel « baptisma- 
tum » désigne sans doute, à côté du baptême 
chrétien, celui du précurseur et les cérémonies 
lustrales des Juifs; la catéchèse indiquait les 
grandes différences qui existaient entre eux. — 
Impositionis manuum. Dans les Actes des 
apôtres, ce rite représente les sacrements de la 
confirmation (cf. Act, vin, 17-18: xIx, 6) et de 
l'ordre (Act. VI, 6, etc.; voyez aussi I Tim. IV, 


572 


nis quoque manuum, ac resurrectionis 
mortuorum, et judicii æterni. 


8. Et hoc faciemus, si quidem permi- 
serit Deus. 


4. Impossibile est enim. eos qui semel | 


sunt illuminati, gustaverunt etiam do- 
num cæleste, et participes facti sunt 
Spiritus sancti, 

| 5. gustaverunt nihilominus bonum Dei 
verbum, virtutesque sæculi venturi, 


6. et prolapsi sunt, rursus renovari ad 

-pœnitentiam, rursum crucifigentes sibi- 
metipsis Filium Dei, et ostentui haben- 
tes. ` 


i . % , Ei Asty 
` NEA i 


Hege. VI, 3-6. 


baptêmes, et aussi l'imposition des 
mains, la résurrection des morts, et le 
jugement éternel. 

3. Et c'est ce que nous ferons, si tou- 
tefois Dieu le permet. 

4. Car il est impossible que ceux qui 


` ont été une fois éclairés, qui ont goûté 


le don céleste, qui ont été rendus parti- 
cipants de l'Esprit-Saint, ` 

5. qui ont également goûté la bonne 
parole de Dieu et les vertus du siècle à 
venir, | 

6. et qui sont tombés soient renouvelés 
et ramenés à la pénitence, eux qui 
crucifient de nouveau pour leur malheur 
le Fils de Dieu, et le livrent à l’igno- 
minie. 


14; v, 22, etc.): c’est probablement la confirma- 
tion que l’auteur a en vue ici, puisqu'il vient 
de mentionner le baptême, et qu’il ne s'adresse 
pas spécialement à des ministres sacrés, mais à 
des fidèles en général. — Resurrectionis., et 
judicii... Troisième groupe : la résurrection des 
morts, à la fin des temps, et le jugement géné- 
ral qui la suivra de très près. Cf. I Cor, XY; 
I Thess. 1v, 12 et s8., etc, — Et hoc faciemus 
(vers. 3), C.-à-d, : € Ad perfectiora vos ducé- 
mus » (Primasius). L'auteur annonce qu’il avan- 
cera quand même dans l'exposition de son beau 
thème, malgré l’imperfection des connaissances 
religieuses de ges lecteurs. — Si. permiserit.. 
Pieuse formule, qui contient une prière tacite; 
en effet, l'homme ne peut réaliser aucun projet 
sans le secours de Dieu. Cf. I Cor. XVI, 4, etc. 
4-8. Le danger d'apostasie. — Impossibile est... 
L’impossibilité en question ne sera déterminée 
qu’au vers. 6; la phrase demeure solennellement 
suspendue jusque-là. Cet alinéa se rattache étroi- 
tement au précédent, comme le montre la par- 
ticule enim. L'apôtre a insisté sur la nécessité 
du progrès pour les chrétiens; ceux qui, après 
avoir reçu la foi, l’abandonneralent lâchement, 
feraient un mouvement de recul qui pourrait 
avoir pour eux de terribles conséquences. Suit 
une description saisissante du crime que com- 
mettraient les apostats. Les grâces étonnantes 
que Dieu accorde aux hommes qu'il daigne ap- 
peler à la foi sont d’abord résumées, vers.4}.5, 
dans quatre petites propositions. Ce sont autant 
de circonstances aggravantes du crime. — Pre- 
mier fait : qui semel... illuminati (putiobévres). 
Cette belle métaphore, que nous retrouverons 
` plus loin (x, 52; cf. Eph. 1, 18), fait allusion à 
la lumière éclatante qui inonde l'esprit des chré- 
tiens. Cf. II Cor. 1v, 4. — Semel: une fois pour 
toutes, d'une manière qui suffit à jamais. — 
‘Gustaverunt. Cette figure est répétée au ver- 
set suivant : elle marque une expérience per- 
sonnelle très douce du bienfait mentionné. — 
Donum cæleste. On a parfois trop limité le sens 
de cette expression, en luf faisant représenter 
eucharistie, la rémission des péchés, la grâce 


sanctifiante, etc. Il vaut mieux lui laisser sa 
signification générale. Peut-être désigne -t -elle 
la vie divine que Jésus communique aux croyants. 
— Participes... Spiritus.. : à la manière indi- 
quée Rom. vIr, 9 et ss. — Au lieu de nihtlo~ 
minus (vers. 85), le grec a simplement la con- 
jonction xat, € et ». — Bonum... verbum (hpa). 
Suivant quelques auteurs, l'évangile; mieux, 
d'après l’usage qui est fait ailleurs de cette loču- 
tion dans le Nouveau Testament, les promesses 
divines en ce qui regarde le glorieux et éternel 
avenir des chrétiens, — Viréutesque.…. : des forces, 
des énergies qui appartiennent au monde mes- 
sianique (sæculi venturi). Voyez 11, 5 et les notes, 


| Il s’agit sans doute des prodiges de divers genre 


qui étaient si fréquents au début de l'Église, — 
Et prolapsi sunt (vers. 6). Ce fait, mentionné 
brusquement et brièvement après la belle énumé- 
ration des privilèges des chrétiens, produit une 
douloureuse impression, Tout à conp l’apostasie, 
après tant de lumières et tant de grâces. — 
Rursus renovari... Le verbe est à l'actif dans 
le grec: (Il est impossible...) de renouveler... 
Le but auquel tendrait ce renouvellement, c’est 
la pénitence, une transformation totale de l'es- 
prit (Wetavotx). — L'apôtre indique, par quel- 
ques mots énergiques, pourquoi le vrai repentir 
est impossible en de telles conditions. Les chré- 
tiens apostats sont dans un état d'hostilité perma- 
nente à l'égard du Christ : rursum crucifigentes 
(sibimetipsis : pour leur propre damnation )... 
Ils le crucifient en quelque sorte une seconde 
fois, lui faisant endurer de nouveau toutes les 
douleurs et toutes les humiliations (ostentui..) 
de sa passion, La grandeur du crime est encore 
mise en relief par les mots Filium Dei. Retom- 
ber dans le judaïsme, n'était-ce pas approuver 
toutes les infamlies cruelles dont les Juifs s'étaient 
rendus conpables envers Jésus? Ainsi donc, les 
apostats sont dans un grave danger d'’impéni- 
tence finale, puisqu'ils se séparent précisément 
de celui qui est mort pour les sauver. Leur faute 
ne diffère pas du péché contre le Saint - Esprit, 
dont le Sauveur lui-même a dit (Matth. x1, 
31-32) qu’il ne sera jamais pardonné, parce qu’il 


Hesr. VI, 7-40. 


7. Car une terre abreuvée par la pluie 
qui vient souvent sur elle, et qui pro- 
duit une herbe utile à ceux qui la cul- 
tivent, reçoit la bénédiction de Dieu. 

8. Mais si elle produit des épines et 
des chardons, elle est réprouvée, et 
bien près d'être maudite ; sa fin sera la 
combustion. 

9. Cependant nous espérons pour vous, 
bien-aimés, des choses meilleures et 

plus rapprochées du salut, quoique nous 
parlions ainsi. 

10. Car Dieu n’est pas injuste, pour 


oublier vos œuvres et l'amour que vous 


> 
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“7. Terra enim sæpe venientem süper 
se bibens imbrem, et generans herbam 
opportunam illis a quibus colitur, acci- 
pit benedictionem a Deo. 

8. Proferens autem spinas ac tribuļos, 
reproba est, et maledicto proxima ; cu- 
jus consummatio in ċombustionem. 


9. Confidimus autem de vobis, dile- 
ctissimi, meliora et viciniora saluti, tam- 
etsi ita loquimur. 


10. Non enim injustus Deus, ut obli- 
viscatur operis vestri, et dilectionis quam 


suppose un endurcissement volontaire. Néan- 
moins, Cest bien à tort que les Montanistes et 
les Donatistes ont prétendu appuyer sur ce texte 
leurs fausses théories, et leurs pratiques non 
moins fausses, au sujet de leur refus catégo- 
rique d’absoudre certains péchés graves. En 
_ effet, les conditions ne sont point les mêmes 
dans les deux cas, puisque, d’après l’hypo- 
thèse falte par l'apôtre, le repentir n'existe 
pas et ne saurait exister, tandis qu'on peut 
tomber dans l’adultère, la fornication, etc., et 
en éprouver un regret sincère. Voyez saint Jè- 
rôme, adv., Jovin., 11, 3f saint Ambroise, de 
Pænit., 11,2, 6; Corluy, Spicilegium dogmatico- 
biblicum, t. I, p. 250-259, — Terra enim... Un 


Chardon (Notobasis syriaca), 
cueilli sur la hauteur de Sion. 


frappant exemple, vers. 7-8, emprunté à la 
nature, confirme la terrible assertion de l'apôtre 
sur labus des grâces divines. La terre est per- 


sonnifiée tout le long de cet intéressant récit, 
=~ Sæpe venientem…. tmbrem. La pluie joue un 
grand rôle pour la fertilité du sol, surtout dans 
les contrées orientales. — Herbam. Le substan- 
tif grec Borävny représente les végétaux les 
plus simples; en particulier, les céréales, les lé- 
gumes, etc. — Opporiunam illis... Les rudes 
travaux de l’agriculteur sont ainsi récompensés. 
— Accipit benedictionem.. Bénédiction qui con- 
siste sans doute dans une fécondité plus grande 
encore. Cf. Gen. XXVII, 27. — Proferens autem.. 
(vers. 8). Cet exemple est l’antithèse compiète 
du précédent. — Spinas ac tribulos. Dans le 
célèbre passage Gen. 11, 15, les Guavôat et les 
Tp{6okot sont pareillement rattachés à la malé- 
diction divine. — Ce sol, qui n’est fécond que 
pour le mal, est l’objet d’une sentence formulée 
en trois degrés successifs : reproba... (rejetée, 
reprouvée), maledicto prozima (presque mau- 
dite, en attendant qu'elle le soit tout à fait), 
cujus consummatio.. (sa fin sera la ruine com- 
plète). 

9-12. Paroles d'encouragement. L'auteur ex- 
prime tour à tour une espérance, vers. 9-10, et 
un désir, vers. 11-12. — Confidimus.… Pour ne 
pas décourager ses lecteurs, il se hâte de dire 
que, malgré la vivacité de son langage (tametsi 
ta... ; Of. v, 11-v1, 8), il est loin de les regarder 
comme s'ils étaient déjà des apostats en fait. — 
Meliora : une issue meilleure que celle qui a 
été décrite, soit au propre, soit au figuré. — 
Viciniora salutt donne assez bien le sens de la: 
locution grecque éyéueva cwtnplac, que saint 
Augustin traduisait par € hærentia saluti », — 
Non enim.. (vers. 10). Motif de cette confiance 
intime de l’auteur. Il sait que la charité est 
toujours très active parmi les chrétiens de Jéru- 
salem, et c'était là un signe manifeste que Dieu 
ne les avait pas abandonnés. — Non... injustus.. 
L'expression ne manque pas de hardiesse, car 
le Seigneur est aussi juste lorsqu'il châtie que 


‘lorsqu'il récompense; mais elle est justifiée par 
. tout ce que la sainte Écriture et l'expérience 


nous apprennent de la bonté de Dieu. Grâce à 
sa miséricorde et à ses promesses, nos bonnes 
œuvres méritent une récompense € ex quadam 
justitia. « Voyez le concile de Trente, Sess. vi, c. 16. 
— Operis vestri., C.-à-d., l’ensemble de votre 
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strastis sanctis, et ministratis. 

11. Cupimus autem unumquemque ve- 
strum eamdem ostentare sollicitudinem 
ad expletionem spei usque in finem ; 


12. ut non segnes efficiamini, verum 
imitatores eorum qui, fide et patientia, 


hereditabunt promissiones. 


13. Abrahæ namque promittens Deus, 
quoniam neminem habuit, per quem ju- 
raret, majorem , juravit per semetipsum, 


14. dicens : Nisi benedicens benedi- 
cam te, et multiplicans multiplicabo te. 

15. Et sic longanimiter ferens, ade- 
ptus est repromissionem. 


16. Homines enim: per majorem sui 
jurant, et omnis controversiæ eorum 


finis, ad confirmationem, est juramen- 
tum. 


È 


+ 
` 
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conduite chrétienne, envisagée dans son unité. 


— Et dilectionis... Les mots qui ministratis, 
et.. montrent que l’apôtre a surtout en vue la 
charité envers le prochain; mais la gloire et 
l'amour de Dieu avaient été le mobile (quam... 
nomine…) de ces services rendus au prochain 
en des circonstances difficiles. Cf. x, 33-34. — 
Cupimus autem... (vers. 11). L'auteur désire 
que cet esprit de zèle se développe de plus en 
plus parmi ses lecteurs, de manière à rendre 


- chacun d'eux (unumquemque) digne de l'ac- 


complissement des promesses divines, — Ad 
eæpletionem spei. C.-à-d., de telle sorte que la 
plénitude, la perfection de l'espérance chrétienne 
soit atteinte. — Usque in finem : aussi long- 
temps que durera l’épreuve de la vie présente, 
— Ut non segnes…. (vers. 12), De ce détail, il 
résulte que la vertu d'espérance avait perdu de 
ga force chez les Hébreux, de même que la foi; 
c’est pourquoi plusieurs étaient devenus mous et 
lâches au service de Dieu. — Verum imitatores... 
L’apôtre leur donne pour modèles les saints de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, qui avaient 
déjà mérité, par leur foi et leur courageuse per- 
sévérance au milieu des épreuves (fide et pa- 
tientia), de participer aux promesses de Dieu. 
Au lieu du futur hereditabunt, le grec emploie 
le temps présent (« qui potiuntur » dans quel- 
ques manuscrits latins). 

17-20. Le caractère absolument certain des 
divines promesses. — L'exemple d’Abraham 


. fournit une première preuve, vers. 13-15 


Abrahæ namque.. Le grec serait mieux traduit 
par « cum repromisisset >» que par promittens. 
Sur cette promesse, voyez Gen. XIL, 2-3 ; XIII, 
14-173; XV, 5 et ss.; XVII, 5 et 88.5; XXII, 16 


et ss, — Quoniam neminem... Comme elle ne 


Heer. VI, 11-16. 


ostendistis in nomine ipsius, qui mini- | avez témoigné en son nom, ayant rendu 


et rendant encore des services aux 
saints. 

11. Mais nous désirons que chacun de 
vous fasse paraître le même zèle à con- 
AE votre espérance entière jusqu'à la 

n, g E 

12. de sorte que vous ne vous relâchiez 
point, mais: que vous deveniez les imi- 
tateurs de ceux qui, par la foi et la 
patience, hériteront des promesses. 

13. Lorsque Dieu fit la promesse à 
Abraham, n'ayant pas de plus grand 
que lui par qui il pût jurer, il jura par 
lui-même, 

14. et il dit : Oui, je te bénirai abon- 
damment, et je multiplierai ta postérité. 

15. Et ainsi Abraham, ayant attendu 
avec patience, obtint l'effet de la pro- 
messe. 

. 16. Car les hommes jurent par celui 
qui est plus grand qu'eux, et le serment, 
qui sert de garantie, met fin à tous leurs 
différends. 


r 


devait pas se réaliser immédiatement, Dieu vou- 
lut donner une garañtie à son fidèle serviteur, 
en la confirmant par un serment solennel : 
juravit per...— Dicens : Nisi... (vers. 14) Cf. 
Gen, xxu, 16-18. La citation est faite assez 
librement; pour mieux concentrer l'attention 
sur la personne d'Abraham, l’apôtre dit multi- 
plicabo te, au lieu de € multiplicabo semen 
tuum », Le serment consiste dans le mot 
« nisi », abréviation qui signifie : Que je 
cesse d’être Dieu si (je ne te bénis pas)! — 
Et sic (vers. 15) : dans ces conditions, con- 
fiant dans une promesse qui avait été ratifiée 
avec tant de force. — Longanimiter ferens. 
Depuis la première promesse faite à Abraham 
(Gen. xn, 4) jusqu’à la naissance d’Isaac (Gen. 
xx1, 5), il s'écoule environ vingt-cinq ans ; mais 
la patience du saint patriarche ne fut jamais 
ébranlée, — Adeptus est... Son attente ne fut 
pas non. plus déçue, bien que le divin oracle ne 
dût être complètement réalisé qu’à la venue du 
Messie. — Homines enim... L'auteur ajoute, 
vers. 16-18, que cette promesse a été transmise 
aux chrétiens pour la partie qui doit encore 
s'accomplir, et que nous pouvons être sûrs de 
ga réalisation intégrale. — Il revient d’abord au 
serment qui avait accompagné la promesse faite 
à Abraham. Fait général : les hommes, lors- 
qu’ils font un serment, per Majorem... jurant. 
D'après le grec : Ils Jurent par le plus grand 
(le pronom sui a été ajouté par la Vulgate); 
c- à-d., par Dieu, au nom de Dieu, qui est le 
premier de tous les êtres. — Et omnis... Le 
serment provient de la déflance que les hommes 
ressentent les uns à l'égard des autres. Pour 
attester la vérité d'une assertion, ils prennent 
donc à témoin le Seigneur lui-même : Je jure par 


Hesr VI, 17-20. 


17. C'est pourquoi Dieu, voulant mon- 
trer avec plus d'évidence aux héritiers 
de la promesse le caractère immuable 
de sa résolution, fit intervenir le ser- 
ment, 

18. afin que par deux choses im- 
muables, dans lesquelles il est impos- 
sible que Dieu mente, nous ayons une 
très forte consolation, nous qui avons 
mis notre refuge dans l'acquisition des 
biens qui nous sont proposés par l’espé- 
rance. 

19. Cette espérance, nous la gardons 
comme l'ancre solide et ferme de notre 
âme; elle pénètre jusqu’au dedans du 
voile, 

20. où Jésus, comme précurseur, est 
entré pour nous, ayant été fait pontife 
pour l'éternité, selon l’ordre de Melchi- 
sédech. ; 


3 
` 
_ 


Dieu qu’il en est ainsi, Toute controverse prend 
fin lorsqu'une formule de ce genre a été pro- 
noncée, le point en litige étant regardé comme 
certain (ad confirmationem). — Dieu a daigné 
avoir recours à ce moyen pour confirmer sa pro- 
messe et pour garantir notre espérance (vers. 17): 
in quo (c.-à-d. : par cette méthode)... volens…. 
L’adverbe abundantius retombe sur ostendere: 
(Voulant) montrer avec plus de force et d’évi- 
dence, Pollicitationts heredibus. En effet, 
la promesse faite à Abraham visait encore, 


dans sa réalisation totale, les descendants du . 


père des croyants ; des J'uifs, elle avait ensuite 
passé aux chrétiens, sa postérité mystique, — 
Immobilitatem : vo auerdbetov, le caractère 
immuable et inébranlable de cette promesse. 
— Ut per duas res.. (vers. 18). Ces deux choses 
sont, d’une part, la promesse même ; de l’autre, 
le serment destiné à la ratifier. — Les mots 
quibus impossibile... développent l’adjectif im- 
mobties : Dieu ne peut pas plus être infidèle à 
sa promesse qu’à son serment. Les choses étant 
ainsi, notre confiance en lui doit être parfaite ; 
ce qui nous procure une immense consolation 
(fortissimum solatium...), lorsque nous recou- 
rons à lui dans nos besoins. — Ad tenendam.….: 
pour saisir et posséder l'espérance du salut 
éternel, qui est comme placée devant nous (pro- 
positam). — Quam... Les vers. 19-20 exposent 
une raison spéciale qu'ont les chrétiens de 
compter sur la promesse divine, depuis lascen- 
sion de Jésus-Christ, notre pontife. — Sicut 
anchoram... L'image est fort bien choisie, 
puisque l’ancre est le symbole antique et fami- 
lier de l'espérance (voyez Eschyle, Agam., 488), 
symbole que les premiers chrétiens aimaient à 
graver sur leurs anneaux et sur leurs tombes 
(Clément d'Alex., Pædag, 111, 59). — Les épi- 
thètes tutam, firmam, et... peuvent se rappor- 
ter soit à l'ancre, soit à l'espérance. — Usque 
ad interiora... Figure empruntée au cuite de 
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17. In quo abundantius volens Deus 
ostendere pollicitationis heredibus immo- 
bilitatem consilii sui, interposuit jusju- 
randum, 


18. ut per duas res immobiles, quibus 
impossibile est mentiri Deum, fortis- 
simum solatium habeamus, qui confugi- 
mus ad tenendam propositam spem ; 


19. quam sicut anchoram habemus“ 
animæ tutam ac firmam, et incedentem 
usque ad interiora velaminis, 


26. ubi præcursor pro nobis introivit 


Jesus, secundum ordinem Melchisedech 
pontifex factus in æternum. : 


— 


l'Ancien Testament, pour désigner la présence 
la plus intime de Dieu, le Saint des saints đu 
ciel, où Jésus a été admis auprès de son Père 
(viu, 19). Voyez EX. XL, 5-19; l'A. arch., 
pl. xcvit, fig. 4, — Præcursor (vers. 20). Nom 
très significatif : les mpóðpouo: étaient des 


Ancres suspendues à la poupe d’un navire. 
{Arc de triomphe d'Orange.) 


soldats chargés de remplir le rôle d'éclaireurs 
en avant d'une armée. — Pro nobis. Cest pour 
nous, pour notre avantage, que le Christ a 
pénétré le premier dans le sanctuaire céleste, 
7 Les mots secundum ordinem... pontifex... 
nous raménent à v, 10, passage où l’auteur à 
interrompu sa dissertation pour donner un long 
avertissement aux Hébreux. 

do Le sacerdoce du Christ selon l’ordre de 
Melchisédech. VII, 1-28. 

L'auteur s'applique à montrer qu’il y eut, 


576 


Hesr. VII, 1-4. 


CHAPITRE VII 


1. Hic enim Melchisedech, rex Salem, 
sacerdos Dei summi, qui obviavit Abrahæ 
regresso a cæde regum, et benedixit ei ; 


__ 2. cui et decimas omnium divisit Abra- 
ham ; primum quidem qui interpretatur 
rex justitiæ, deinde autem et rex Sa- 
lem, quod est rex pacis; 


3. sine patre, sine matre, sine genea- 
logia; neque initium dierum, neque 
finem vitæ habens, assimilatus autem 


Filio Dei, manet sacerdos in perpetuum. 


x 14, Intuemini autem quantus sit hic, 


EaR : 


1. Car ce Melchisédech, roi de Salem, 
prêtre du Dieu trés -haut, qui alla au- 
devant d'Abraham, lorsqu'il revenait de 
vaincre les rois, et le bénit, | 

2. auquel aussi Abraham donna la 
dîme de tout ; qui est d’abord, selon l'in- 
terprétation de son nom, roi de justice, 
puis roi de Salem, c'est-à-dire, roi de 
paix ; ` * 

3. qui est sans pére, sans mère, sans 
généalogie; qui n’a ni commencement 
de jours, ni fin de sa vie, qui est rendu 
semblable au Fils de Dieu, demeure 
prêtre à perpétuité. 

4. Considérez combien est grand. cet 


dès les temps les plus reculés, des traces d’un 
sacerdoce supérieur à celui de la théocratie 
mosaïque, et que ce sacerdoce trouva sa pleine 
réalisation en Jésus-Christ. Dans les vers. 1-25 
. il n’est pas question du pontificat, mais seule- 
ment du sacerdoce ; le nom de grand prêtre ne 
reparaîtra qu'au vers. 20. ` 
Cuar. VII. — 1-3. Ce que fut Melchisédech. 
L’apôtre est obligé d'entrer dans quelques dé- 
tails à ce sujet, afin @éclaircir Pexpression 
« secundum ordinem Melchisedech ». Of. vi, 20. 
Il mentionne d'abord, vers. 1-2, les faits bisto- 
‘ riques qui concernent cet éminent et mysté- 
rieux personnage, Voyez Gen. XIV, 18-20 et le 
commentaire. — Salem ne serait autre que 
Jérusalem, d’après la tradition juive et la plu- 
part des interprètes chrétiens. — Le titre sa- 
cerdos Dei summi ost emprunté à Gen, x1v, 18. 
Le Dieu très haut, c’est le Dieu suprême et 
absolu, le seul vrai Dien. — Le trait regresso 
a cæde… est raconté Gen. x1v, 1-17. Abraham, 
victorieux de quatre puissants rois de l'Orient, 
qui avaient envahi le sud de la Palestine, était 
alors € au sommet de la grandeur humaine ». 


. — Benedixit ei. Dans les termes qui nous ont 


été conservés Gen. XIV, 19-20. Cet acte était 
celui d’un supérieur à l’egard de son inférieur, 
. et Abraham reconnut, en effet, la supériorité de 
Melchisédech par sa propre conduite : cui et 
decimas... (vers. 2). Voyez Gen. xiv, 207. — 
Primum quidem... Après avoir rappelé ces 
détails historiques, l'apôtre décrit brièvement 
le caractère typique de son héros, à l’aide de 
divers traits empruntés au récit ou au silence 
des saints Livres relativement à Melchisédech, 
— Rex justitiæ est la traduction littérale du 
nom hébreu Maikisédeg. C.-à-d., roi juste, 
Voyez Josèphe, Bell. jud., VI, 10. — Salem, Le 
substantif hébreu šalóm signifie : paix. Rex 
pacis : roi qui procure la paix, roi pacifique. 
Comme roi de justice et comme roi de paix, 


Melchisédech est le type du Messie. Cf. I Par, 
XXIL, 8 et s4.; Ps, LXXI, 3 ct 7; Jer. XXIII, 6 
et XXXII, 15-16; Dan. 1x, 24; Mich. V, 5; 
Mal. 1v, 2, etc. Dans l’antiquité, et tout par- 
ticulièrement chez les Juifs, les noms avaient 
une importance considérable ; il n’est donc pas 
surprenant que notre auteur en tire parti dans 
l'intérêt de sa thèse. — Il trouve aussi d’autres 
circonstances figuratives dans le silence même 


‘de la Genèse par rapport à la naissance et à la 
. mort de Melchisédech : sine patre, sine. (ver- 


set 3). Fait remarquable dans l'Ancien Testa- 
ment, où les généalogies jouent un si grand 
rôle : la Genèse est tout à fait muette en ce 
qui concerne l'origine du roi de Salem, et elle 
ne le rattache à aucune lignée d'ancêtres. Elle 
l'introduit brusquement, comme s'il n’avait ni 
père, ni mère, ni généalogie (les mots &TĂTWP, 


AUNTWP sont très classiques en ce sens). — 


Negue inittum.…., neque... Aïlusion à son appa- 
rition subite sur la scène historique, et à sa 
disparition non moins subite. — Tous ces dé- 
tails, qui ne sont qu'imparfaitement vrais pour 
Melchisédech, le sont parfaitement pour le Fils 
de Dieu, dont il est pour cela même ie type : 
assimilatus Filio... En effet, le Messie a une 
origine toute divine; il n’a eu par là même 
ni commencement ni fin. — Sacerdos... Simple 
prêtre (lepeÜç) et seulement in perpetuum 
Ceis tò Genvexéc), tandis que Jésus-Christ est 
€< pontifex in æternum ». Cf. vi, 20, etc. — 
Manet. Melchisédech est censé demeurer prêtre 
à tout jamais, puisque les saints Livres ne men- 
tionnent pas sa mort, et qu’il a été seul de sa 
catégorie. 

4-10. Melchisédech et le sacerdoce lévitique, 
L'apôtre établit cette comparaison afin de mieux 
montrer, d'une part, ce que c’est que d’être 
prêtre à la manière de Melchisédech, et, de 
l’autre, la supériorité de ce sacerdoce sur celui 
de Lévi, — Intuemini.. quantus. Le vers, 4 


` Heer. VII, 5-9 


homme, auquel le patriarche Abraham 
donna la dîme des plus riches dépouilles. 

5. Ceux des fils de Lévi qui reçoivent 
le sacerdoce, ont, d’après la loi, l’ordre 
de lever la dîme sur le peuple, c'est-à- 
dire sur leurs frères, quoique ceux-ci 
soient sortis aussi des reins d'Abraham. 

6. Mais celui dont la génération n’est 


` point comptée parmi eux a levé la dîme 


‘sur Abraham, et a béni celui qui avait 


les promesses. 
7. Or, c’est sans contredit l’inférieur 


qui est béni par le supérieur, 


8. Et ici, ce sont des hommes mortels 


qui reçoivent la dîme; mais là, c’est 
quelqu'un dont il est attesté qu’il est 
vivant. 

9. Et, pour ainsi dire, Lévi lui-même, 
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cui et decimas dedit de præcipuis Abra- 
ham. patriarcha. i 

5. Et quidem de filiis Levi sacerdo- 
tium accipientes, mandatum habent de- 


| cimas sumere a populo secundum legem, 


id est a fratribus suis, quanquam et ipsi 
exierint de lumbis Abrahæ. l 

6. Cujus autem generatio non annu- 
meratur in eis, decimas sumpsit ab 
Abraham, et hune qui habebat repro- 
missiones benedixit.. . 

7. Sine ulla autem contradictione, 
quod minus est a meliore benedicitur. 

8. Et hic quidem, decimas morientes 
homines accipiunt; ibi autem contesta- 
tur quia vivit. ; 


9. Et (ut ita dictum sit) per Abraham, 


attire d’abord rapidement l'attention sur la 
grandeur extraordinaire de Melchisédech, Cette 
grandeur ressort d'un fait déjà cité plus haut, 
vers. 25, et sur lequel l’auteur ne tardera pas 
à argumenter en détail (cf. vers. 6-6) : cui et 
decimas... Ilne s’agit pas d’une dtme quelconque, 
mais de præcipuis, de la meilleure partie du 
butin, et celui qui la paya ne fut autre que le 
grand patriarche Abraham, Tous les mots sont 
accentués dans cette phrase : surtout le titre 
d'honneur ó natpt@pyncs, patriarcha. — Et 
quidem... (vers. 5-64). Infériorité manifeste des 
prêtres lévitiques par rapport à Melchisédech, dé- 
montrée par cette dîme que lui offrit Abraham. — 
De filiis Levi sacerdotium... En effet, c’est exclu- 
sivement parmi les descendants de Lévi que le 
Seigneur choisissait ses prêtres sous l’ancienne 
alliance. Cf. Ex, XXVII, 1 et 88. ; Num. It, 10; 
Deut. XXI, 5 et XXXI, 9, etc. — Mandatum ha- 
bent. : en vertu d’un ordre de Dieu lui-même. 
Cf. Num. xvin, 21 et s6.; Deut. XIV, 22-29, 
D'après cette institution divine, tout Israël 
payait la dîme aux lévites, et ceux-ci la payaient 
aux prêtres, de sorte que ces derniers rece- 
vaient en réalité la dîme de la dîme. — Secun- 
dum legem, L'apôtre insiste sur ce point : c'est 
d’après une loi formelle que tout Israël devait 
payer la dîme à ses prêtres, tandis qu’ Abraham 
offrit spontanément à Melchisédech. — À fra- 
tribus. Autre circonstance extraordinaire, sur 


laquelle appuie l'écrivain sacré : les prêtres . 


juifs recevaient la dîme de leurs propres conci- 
toyens, issus comme eux du patriarche Abra- 
ham, La locution exierunt de lumbis... est un 
hébraïsme ; cf. Gen. xxxv, 11; II Par. VI, 9, etc. 
— Cujus autem... (vers. 6). Contraste. Le pro- 
nom eis ge rapporte aux prêtres lévitiques. 
Quoique le roi de Salem n’appartînt nullement 
à cette famille, il reçut la dime d'Abraham Iui- 
même. — Et hic quidem... Seconde marque 
d’infériorité du sacerdoce mosaïque par rapport 
à celui de Melchisédech ( vers. 6b-7) : le € prêtre 
du Dieu très haut » bénit Abraham, alors que 


COMMENT. — VIIL 


celui-ci semblait placé au-dessus de toute béné- 
diction humaine, puisqu'il avait déjà reçu de 
Dieu la grande promesse qui faisait de lui le 
père de la nation théocratique et l'ancêtre du 
Messie (cf. Gen. XIX, 2 et ss. ; XX, 14 et ss.), — 
Le principe Sine ulla autem... (vers. 7) met 
davantage encore en relief la prééminence de 
Melchisédech dans la circonstance indiquée. — 
Et hic... quidem... (vers. 8). L'auteur revient 
à l'argument tiré du payement de la dime (cf. 
vers. 4-6), pour prouver que Melchisédech n’est 
pas seulement supérieur à Abraham, père de la 
race lévitique, mais qu’il l'emporte directement 
sur les prêtres juifs. — Hic (0e, ici) : dans 
le système de la religion mosaïque, qui était 
plus rapproché de l’époque où vivait l’auteur. 
— Ibi (xet, là) : dans le cas spécial de Mel- 
chisédech. — Morientes homines. Ce trait porte 
l’idée principale. Sous l’ancienne alliance, ceux 
qui jouissalent du privilège de la dîme étaient 
des hommes fragiles et mortels, qu’on voyait 
disparaître tour à tour. Au contraire, de Mel- 
chisédech il est attesté (contestatur est pris au 
sens passif) qu’il demeure à jamais vivant (quia 
vivit). Ce fait a déjà été mentionné au vers, 8b: 
la Bible signale lexistence du roi de Salem, 
qu'elle nous montre dans la plénitude de la 
vie; mais elle ne parle point de sa mort, — 
Autre aspect de la question : Per/ Abraham, 
et... (vers. 9). Abraham n'était pas prêtre; 
bien plus, le sacerdoce lévitique ne fut institué 
qu’assez longtemps après lui. Mais cela n’enlève 
rien à la force du raisonnement, puisque le père 
des croyants, lorsqu'il paya la dime à Melchi- 
sédech, renfermait pour ainsi dire en lui-même 
tous les germes des futures institutions théo- 
cratiques, et par conséquent ceux du sacer- 
doce; d’où il suit que les prêtres, ses descen- 
dants à venir, payèrent en luil et avec lui la 
dîme. — Ut ita dictum... A Ia lettre dans le 
grec : Comme pour dire une parole, Ce qui 
signifie : Si l’on peut parler ainsi Formule 
destinée à introduire ‘une assertion un peu 
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et Levi, qui decimas accepit, decimatus 
est : 

10. adhuc enim in lumbis patris erat 
quando obviavit ei Melchisedech. 


11. Si ergo consummatio per sacerdo- 
tium leviticum erat (populus enim sub 
ipso legem accepit), quid adhuc neces- 
sarium fuit secundum ordinem Melchi- 
sedech alium surgere sacerdote, et non 
secundum ordinem Aaron dici ? 


12. Translato enim sacerdotio, ne- 
cesse est ut et legis translatio fiat. 


13. In. quo enim hæe dicuntur, de 
alia tribu est, de qua nullas altari præsto 
fuit. l 
- 14. Manifestum est enim quod ex Juda 
“ ortus sit Dominus noster; in qua tribu 


Hesr. VII, 10-14. 


qui a perçu la dîme, la payée par 
Abraham ; 

10. car il était encore dans les reins 
de son père, lorsque Melchisédech vint 
au-devant de lui. 

11. Si donc la perfection avait pu 
être réalisée par le sacerdoce lévitique 
(car c’est sous lui que le peuple reçut 
la loi}, qu’était-il encore besoin qu'il se 
levât un autre prêtre selon l’ordre de 
Meleluaédooh; et non selon l’ordre d’ Aa- 
ron ? 

12. Car le sacerdoce étant changé, il 
est nécessaire qu'il y ait aussi un chan- 
gement de loi. 

13. En effet, celui dont ces choses 
sont dites est une autre tribu, de laquelle 
nul n’a servi à l’autel ; i 

14. car il est manifeste que Notre- 
Seigneur est sorti de Juda, tribu dont 


étonnante. — Levi : l'ancêtre proprement dit 
des prêtres juifs. — Qui... accepit, decimatus… 
Lévi reçut ia dîme dans la personne dé ses en- 
fants; il la paya dans celle d'Abraham, son 
aïeul, — Adhuc enim... (vers, 10). Preuve de 
cette seconde assertion. 

11-25. Le sacerdoce lévitique et le sacerdoce 
du Christ. L'auteur les met maintenant en paral- 
lète d'une manière directe, Il démontre que le 
premier était essentiellement temporaire et 
transitoire, vers. 11-19, tandis que celui. đu 
Christ est éternel et parfait, vers, 20-25. — 
Si ergo... Les vers. 11 et 12 exposent la si- 
gaification du changement opéré naguère dans 
les institutions sacerdotales d'Israël. Elles étalent 
imparfaites, et pour ce motif elles avaient pris 
fin ; elles tombant, tout le système mosaïque; 
dont elles formaient une partie essentielle, était 
tombé avec elles. — Consummatio, tehstoots. 
C.-h-d., le pouvoir de conduire les hommes à 
la perfection sous le rapport moral et religieux; 


en d’autres termes, l’action d'établir une union 


parfaite entre Dieu et l'humanité, soit ici-bas, 
soit dans l’autre vie. Noble but, tout à fait 
honorable pour les prêtres. — La parenthèse 
populus... accepit relève l'importance capitale 
du sacerdoce dans la théocratie juive, Sous ce 
sacerdoce (sub ipso), envisagé comme étant 
placé au sommet de l'alliance du Sinaï, le peuple 
hébreu (ó À&9ç, la nation par excellence) avait 
reçu la lol. Manière de dire que les institutions 
sacerdotales dominaient tout le reste dans la 
législation mosaïque, — Quid ađdhuc...? Question 
pleine de vie, qui suppose une réponse négative. 
Dieu ne fait rien sans raison; s’il lui a plu 
d'établir un nouveau sacerdoce, non pas secun- 
dum ordinem Aaron, mais & à la manière de 
Melchisédech », ainsi qu’il lavait fait annoncer 


d'avance (cf, v, 6), c'est que le premier n'était | 


pas capable de réaliser tout ce que contient 
l'idée de prêtrise, de prêtre, — Alium, ÉTEpov : 


non pas seulement autre, mais d’une autre es- 
pèce. — Translato enim.. (vers. 12). L'auteur 
fait un pas de plus dans son raisonnement. Le 
changement des institutions sacerdotales im- 
plique celui du système religieux dont elles fai- 
saient partie. Les expressions translato et trans- 
latio sont des euphémismes, qut signifient en 
réalité : abrogé, abrogation. En fait, comme il 
sera dit dans un instant, le sacerdoce a simple- 
ment été transféré d’une tribu israélite à une 
autre tribu, mais avec des modifications capi- 
tales, — In quo.. (vers. 13). Plutôt : € in quem Y, 
ou « de quo » ; celui auquel s'applique l'oracle 
du Ps. cix. On va prouver, vers. 13-19, que le 
nouveau sacerdoce n’et point selon l'ordre 
d'Aaron, et que, par suile, l’ancien sacerdoce 
et la loi mosaïque ont été abrogés. Un premier 
argument, vers. 13-14, sera tiré de l’origine de 
Jésus-Christ; un second, vers. 15-17, du témoi- 
gnage de la sainte Écriture; l’auteur dira en- 
suite nettement, vers. 18-19, que la loi du Sinaï 
a disparu en même temps que le sacerdoce lévi- 
tique, parce qu’ils étaient l’un et l’autre impar- 
faits. — Hæc: à savoir, qu'il surgirait un nou- 
veau prêtre, selon l’ordre de Melchisédech. — 
De alia tribu : d’une tribu différente de celle 
de Lévi. — De qua nullus... Les privilèges sa- 
cerdotaux étaient réservés d’une manière exclu- 
sive à la famille d'Aaron, laquelle appartenait 
à la tribu de Lévi. Cf. Num..urt, 5-8; Deut. x, 
8, etc. — Altari præsto fuit. Expression solen- 
nelle, qui résume les fonctions des prêtres. — 
Manifestum... enim.. (vers. 14). Les faits attes- 
talent avec une évidence incontestable que Jésus- 
Christ, le pontife de la noüvelle alliance, des- 
cendait, non de la tribu de Lévi, mais de celle 
de Juda. Cf. Matth. 1, 1 et ss; Luc. II, 33; 
Apoc. v, 6, etc. — Le titre Dominus noster 
(ó 4xVpto6 ALV), sans le nom de Jésus, est 
très rare dans le Nouveau Testament, Cf. 
I Tim, 1, 14; II Tim. 1, 8; II Petr, 11, 15. — 


Hesr. VEIL, 15-19. 


Moïse n’a rien dit en ce qui concerne 
les prêtres, 


15. Et cela est encore plus manifeste, 


s’il se lève un autre prêtre à la ressem- 
blance de Melchisédech, 

16. établi non pas d’après la loi d'une 
ordonnance charnelle, mais selon la 
puissance d’une vie indissoluble, 


17. Car l'Ecriture rend ce témoignage : 


Tu es prêtre pour l'éternité selon l’ordre 
de Melchisédech. 

18. Il y a ainsi abolition de la première 
ordonnance, à cause de son impuissance 
et de son inutilité. 

19. Car la loi n’a rien amené à la 


mandati, 
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nihil de sacerdotibus Moyses locutus est. 


15. Et amplius adhuc manifestum est, 
si secundum similitudinem Melchisedech 
exurgat alius sacerdos, 

16. qui non secundum legem mandati 
carnalis factus est, sed secundum virtu- 
tem vitæ insolubilis. 

. 17, Contestatut enim : Quoniam tu es 
gacerdos in æternum secundum ordinem 
Melchisedech. 

18. Reprobatio quidem fit præcedentis 
propter infirmitatem ejus et 
inutilitatem, 

19. Nihil enim ad perfectum adduxit 


In qua (plutôt : & in quam », au sujet de la- 
quelle). Moyses. Moïse est nommé personnel- 
lement, parce qu'il avait été le médiateur de 
l’ancienne alliance. — Et amplius... (vers. 18). 
Ce qui est encore plus manifeste (allusion -au 
début du vers. 14), c'est la nécessité d’un sacer- 
doce entièrement nouveau, à cause de l’insuf- 
fisance do l'ancien. — Si... exurgat.. Hypothèse 
réalisée en Notre-Seigneur Jésus-Christ. La for- 
mule secundum similitudinem.. est identique 
à « secundum ordinem... » : selon le type, le 
modèle, — Qut... factus est (vers. 16). C.-à-d.: 
qui est devenu prêtre. Les mots non secun- 
UM...» sed... renferment une double antithèse : 
d’abord entre legem et virtutem, puis entre 
mandati carnalis ed vitæ insolubilis, Une loi 
est quelque chose d'extérieur; 
la force est intérieure. Un com- 
' mandement charnel, c.-à-d., ter- 
restre, est soumis au change- 
ment; la vio indissoluble marque 
la perpétuité. Or, « un sacerdoce 
formé d’après le premier type 
est essentiellement subordonné 
à l'influence de la mort; un sa- 
cerdoce formé d’après le second 
type doit être éternel. > Le sa- 
cerdoce selon l'ordre d'Aaron 
était vraiment extérieur et char- 
nel, car il s’occupait avant tout 
des choses du dehors (victimes 
matérielles, purifications corpo- 
relles, perfection extérieure ) : 
il n’est pas étonnant qu'il dût 
disparaître un jour, pour faire g 
place au sacerdoce tout parfait du Fils de Dieu, 
sacerdoce perpétuel comme Jésus lui-même, —- 
Contestatur (vers.17). Au passif, comme au vers, 8, 
d’après la meilleure leçon du grec : Il est attesté 
(par Dieu, ou par l’Écriture)., L'apôtre veut 
prouver que Jésus-Christ est prêtre « secundum 
virtutem vitæ...2.— Quoniam tu es...Ce grand 
oracle ‘est cité encore une fois, pour rappeler 
soit la perpétuité absolue (in æternum ), soit 


le caractère particulier (secundum ordinem….) | 


du sacerdoce de Jésus-Christ. — Reprobntio qui- 
dem... (vers, 18-19), Motif de l’abrogation du 


sacerdoce lévitique et de la loi mosaïque. Comp, 


le vers. 11. Is sont insuffisants l’un et l’autre; 
d’où il suit qu'ils sont inutiles après l’inaugu- 
ration du nouveau sacerdoce et de la loi nou- 
velle. — D’après de nombreux interprètes, les 
mots præcedentis mandati désigneraient direc- 


tement la législation sinaïtique tout entière; 


nous croyons, d’après le contexte, qu’il est mieux 
de les restreindre au sacerdoce d’Aaron. Par 
conséquent: l'annulation du commandement spé- 
cial qui avait trait à ce sacerdoce. — Les deux 
expressions infirmitatem et inutilitatem carac- 
térisent fort bien le sacerdoce et la législation 
du Sinaï. Cette loi donnait des ordres, mais elle 
n’aidait point à obéir; elle ne touchait pas di- 
rectement aux âmes et ne les conduisait pas à 
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(D’après unè mosaïque de Ravenne.) 


la perfection : nihil enim ad... (vers. 19). C£. 
Rom. vin, 3; Gal. 1v, 3, etc. Le sacerdoce qui 
lui était rattaché avait les mêmes défauts. — 
Les mots introductio vero.. complètent la phrase 
qui a commencé avec ce verset, D'un côté, la 
promesse d’un - sacerdoce nouveau annonçait 
l’abrogation du sacerdoce et de la loi mosaïque; _/ 
de lautre, ello ouvrait un magnifique horizon 
sur l'avenir, — Melioris spet... C.-à-d., d’une 
espérance meilleure que celle que la loi ancienne 


- était capable de procurer. Ceux qui avaient re- 


noncé à cette loi avalent donc une ample com- 
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lex; introductio vero melioris spei, per 
quam proximamus ad Deum. 


20. Et quantum est non sine jureju- 
rando (alii quidem sine jurejurando sa- 
cerdotes facti sunt; 

21. hic autem cum jurejurando, per 
eum qui dizit ad illum : Juravit Domi- 
nus, et non pœnitebit eum, Tu es sacer- 
dos in æternum), 

22, in tantum melioris testamenti 
sponsor factus est Jesus. 

23. Et alii quidem plures facti sunt 
sacerdotes , idcirco quod morte prohibe- 
rentur permanere; 

24. hic autem eo quod maneat in 
æternum, sempiternum habet sacerdo- 
tium.. 2 

25. Unde et salvare in perpetuum po- 
test accedentes per semetipsum ad Deum, 


 Hesr. VII, 20-25. 


perfection; mais elle est l'introduction 
d’une meilleure espérance, par laquelle 
nous nous approchons de Dieu. | 

20. Et comme cela n’a pas eu lieu 
sans serment, (car les autres prêtres 
le sont devenus sans serment, 

21. mais celui-ci a été établi avec 
serment, Dieu lui ayant dit : Le Sei- 
gneur a juré, et il ne s’en repentira pas, 
Tu es prêtre pour l'éternité), 

22. Jésus est par cela même le garant 
d'une meilleure alliance, 

23. De plus, chez eux il y a eu des 
prêtres en grand nombre, parce que la 
mort les empêchait de l'être toujours ; 

24. mais celui-ci, parce qu'il demeure 
éternellement, possède un sacerdoce 
éternel. 

25. C’est pourquoi il peut sauver pour 
toujours ceux qui s'approchent de Dieu 


pensation, — Per quam... Nature spéciale de 
cette espérance. Sous l'Ancien Testament, les 
seuls prêtres avaient le droit de pénétrer jusque 
dans le sanctuaire, lieu où ie Seigneur mani- 
festait sa présence; l’évangile nous promet que 
nous vivrons à jamais auprès de Dieu. — Et 
quantum (le verbe est mänque dans le grec)... 
Caractère immuable, éternel, du sacerdoce de 
Jésus-Christ, vers. 20-25. — Non sine. L'apôtre 
n’a pas encore épuisé le bel oracle du Ps. cix. 
H tire maintenant parti du serment divin qui 
avait accompagné l'annonce de la collation d'un 
nouveau sacerdoce au Messie. — Alit quidem... 
La parenthèse qui s'ouvre ici ne s'achèvera 
qu'avec le vers. 21. Au lieu de < alii » le” grec dit 
ot uév (€ illi » : ceux-là, les prêtres lévitiques), 
par opposition à ô dE (& hic autem » : celui-ci, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ) du vers, 21. De ce 
qu'aucun serment ne fut associé par le Sel- 
gneur à l'institution du sacerdoce mosaïque, 
l'auteur conclut à l'infériorité des prêtres juifs 
par rapport à Jésus, notre pontife. En effet, un 
serment suppose, de la part de Dieu, linten- 
tion de maintenir malgré tout l'institution 
qu'accompagne ce serment. — Per eum qui... 
(vers. 21). C.-à-d., par Jéhovah lui-même. Au 
Heu du prétérit dixit, le grec emploie le parti- 
cipe présent (XËyovtoc), la parole en question 
ayant une valeur permanente, — Juravit Do- 
minus..., et... Dans le psaume, ces mots sont 
simplement une formule d'introduction à l'oracle 
proprement dit, Tu es sacerdos...; mais notre 
auteur les traite comme s'ils faisaient directe- 
ment partie du divin langage, parce qu’ils men- 
tionnent le serment qui lui fournit sa preuve, 
— Le trait et non pœnitebit. ajoute à la force 
du serment, que Dieu est bien décidé à ne ja- 
mais rétracter. Sur cet anthropomorphisme, 
voyez Gen. VI, 6; I Reg. xv, 10; IL Reg. xx1v, 
16; Jer. xvir, 8. — In tantum (vers. 22). Cette 
locution correspond à & in quantum » du ver- 


get 20%, — JMfelioris testamenti. Cette alliance 
meilleure représente le Nouveau Testament, par 
opposition à l'Ancien. En sa qualité de prêtre 
éternel, Jésus en garantit (sponsor factus...) le 
caractère immuable et la durée perpétuelle. Ici 
encore (cf. 11, 9; vi, 20, etc.), le nom du Sau- 
veur est renvoyé emphatiquement à la fin de 
la phrase, — Et alii (ot pév, les uns; comme 
au vers. 20°)... Les vers. 23-25 démontrent la 
perpétuité du sacerdoce de Jésus-Christ, et par 
conséquent sa supériorité à un autre point de 
vue:les prêtres lévitiques étaient sujets à la mort, 
tandis que Jésus ne meurt point; il exerce donc 
ses fonctions d’une manière ininterrompue, de 
sorte qu’il est réellement unique.— Plures facti... 
Non seulement ils furent nombreux dès l’origine, 
mais, constamment fauchés par la mort, ils furent 
remplacés tour à tour parleurs enfants. —- Perma- 
nere ne signifie pas ici : demeurer vivants, mais 
demeurer en fonctions comme prêtres, — Con- 
traste : Hic autem... in æternum (vers. 24). Par 
suite de son existence sans fin comme Fils de Dieu, 
Jésus possède un sacerdoce éternel; il n’a donc 
ni remplaçant, ni successeur. L'adjectif àmapd- 
Ĝartov, équivalent grec de sempiternum, a été 
diversement traduit; la meilleure interprétation 
est & inviolable >»; c.-à-d., absolu, perpétuel. La 
Vulgate donne bien le vrai sens. — Unde et 
SALVATE... (vers, 25), Conséquence très heureuse 
de cette durée interminable du sacerdoce de 
Jésus. Le sacerdoce juif, on l’a dit plus haut 

(cf. vers. 11 et 18), était incapable de conduire 
les hommes à la perfection et de les sauver còm- 
piètement; c'est précisément pour cela qu’il a 
été abrogé. Celui de Jésus-Christ, qui lui a été 
substitué, est tout-puissant pour procurer le 
salut; aussi subsistera-t-il à jamais, — In per- 
petuum n’est pas la traduction rigoureuse de 
ets tò mavteléc, qui signifie : entièrement, 
absolument, — Accedentes per semetipsum. Dans 
le grec : à” aûtoÙ, par lui; ceux qui s'ap- 
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par lui, étant toujours vivant pour inter- 
céder en notre faveur. ` 

26. Car il convenait que nous eussions 
un tel pontife, saint, innocent, sans 
tache, séparé des pécheurs, et plus élevé 
que les cieux ; 

27. qui n’a pas besoin, comme les 
prêtres, d'offrir tous les jours des vic- 
times, d’abord pour ses propres péchés, 
ensuite pour ceux du peuple ; car cela, 
‘il Ya fait une fois pour toutes, en s'of- 
frant lui-même. 

28. La loi, en effet, établit pour 


\ 


prochent de Dieu par la voie que nous a ouverte 


notre pontife. Comp. le vers. 19°; x, 19, ete. — 
Semper vivens... C'est l'idée principale de tout 
ce passage. Comp, les vers. 15 et ss. — Ad in- 
terpellandum. Le verbe ÉVrUyYGvELv, très rare- 
ment employé dans le Nouveau Testament, a 
d’abord la signification de rencontrer quelqu'un, 
puis celle de demander quelque chose à la per- 
sonne rencontrée. — Pro nobis. Pour eux, 
d'après le grec; c.-à-d., pour ceux qui gap- 
prochent de Dieu grâce au Christ. 

26-28. Sainteté parfaite de notre grand prêtre. 
Ces lignes admirables sont le digne épilogue de 
tout ce qui concerne le sacerdoce de Jésus selon 


l'ordre de Melchisédech, — Talis. Expression 


emphatique : un prêtre éternel, jouissant d’un 
pouvoir absolu, Comp. les vers. 24 et 26. De- 
cebat. Sur cette locution délicate, voyez 11, 10 
et le commentaire. Toute faible qu'est notre 
intelligence, elle est cependant capable, en ral- 
son des lumières que lui communique la ré- 
vélation, de comprendre ia correspondance 
adéquate qui existe entre les qualités de Jésus 
comme prêtre, et nos besoins multiples. — Suit 
une belle description, qui nous montre notre 
pontife dans le ciel, avec toutes ses perfections. 
Les trois épithètes sanctus, innocens, impollu- 
tus, représentent le Christ-prêtre comme saint en 
lui-même (6atoç),comme dégagé de toute malice 
et de tout péché (&xaxos) et comme immaculé 
(àpiævtoç ), malgré ses relations svecun monde 
corrompu et corrupteur, ~— Segregaius… etu. 
Ces deux traits exposent ce qui a suivi la mort 
de notre pontife. Durant toute sa vie mortelle, 
il avait été intérieurement séparé des pécheurs 
par la sainteté de sa vie; cette séparation a pris 
un caractère permanent dans le ciel, où il a été 
élevé le jour de son ascension (ewcelsior cælis...; 
cf. 1v, 14, etc.), — Qui non habet... (vers. 237). 
Plus bas, au lieu de quemadmodum sacerdotes, 
le grec dit : comme les pontifes. Ce n'est dono 
pas entre Jésus et tous les prêtres juifs, mais 
seulement entre lul et les grands prêtres, que 
la comparaison est établie. D'autre part, nous 
verrons ci-dessous (cf. 1x, 7 et 25) que le pon- 
tife d'Israël n’entrait qu’une seule fois par an 
dans lẹ Baint des saints, afin d’y offrir des sa- 
crifices pour lui-même et pour le peuple. Il suit 
de là que ladverbe quotidie ne se rapporte pas 
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semper vivens ad interpellandum pro 
nobis. 

26. Talis enim decebat ut nobis eëset 
pontifex, sanctus, innocens, impollutus, 
segregatus a peccatoribus, et excelsior 
cælis factus ; | 

27. qui non habet necessitatem quoti- 
die, quemadmodum sacerdotes, prius pro 
suis delictis hostias offerre, deinde pro 
populi; hoc enim fecit semel, seipsum 
offerendo. : 


28. Lex enim homines constituit sa- 


aux grands prêtres israélites, mais à l’œuvre du 
pontife de la nouvelle alliance. Cette œuvre est 
quotidienne, perpétuelle. Si notre pontife n'avait 
pas une sainteté parfaite, il devrait, pour ac- 
complir dignement ses fonctions, se purifier 


Apprêts d'un sacrifice, (Peinture d’un vase greo.) 


chaque jour par des sacrifices expiatoires, comme 
le faisaient les grands prêtres juifs dans la cir- 
constance mentionnée; mais cette humiliante 
nécessité n'existe pas pour lui. — Prius pro 
suis... Comme il est dit Levy. XVI, 6 et se. — 
Hoc... fecit. Ces mots ne retombeñt que sur le 
fait signalé en dernier lieu : detnde pro... populi, 
— Semel : une fois pour toutes. Ce sacrifice 
unique a suffi, à cause de sa valeur infinie, 
Cf. 1x, 12, 25-28; x, 10. En effet, il a consisté 
dans l’immolation de Jésus-Christ lui-même : 
seipsum offerendo. C'est la première fois que 
Jésus est ouvertement présenté dans les écrits 
du Nouveau Testament comme prêtre et vic- 
time tout ensemble. Sa mort sur la croix fut 
donc un acte sacerdotal et un vrai sacrifice. 
— Lex enim.. (vers. 28). Trait final, en ce qui 
concerne cette première partie de 1a démonstra- 
tion commencée Iv, 14. Il résume tout ce qui 
a été dit ici même, à partir du vers. 11: Les 
prêtres juifs étaient faibles et imparfalts: le 
nôtre est tout saint et tout parfait. — Homines 
contraste avec Filium: de simples mortels, le 
Fils de Dieu. — Jnfirmitaiem : toutes sortes 
d'infirmités, au moral surtont. Cf, v, 15, etc. — 
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“Hem, VITI, 1-4. 


cerdotes infirmitatem habentes; sermo | prêcher des hommes sujets à la fai- 


autem jurisjurandi, qui post legem est; 
Filium in æternum perfectum. 


blesse ; mais la parole du serment, qui 
est postérieure à la loi, institue le Fils, 
qui est parfait pour l'éternité. 


CHAPITRE VIII 


1. Capitulum autem super ca quæ 
dicuntur. Talem habemus pontificem , 


qui consedit in dextera sedis magnitu- | 


dinis in cælis, 
2. sanctorum minister, et tabernaculi 
> veri, quod fixit Dominus et non homo. 


- 8. Omnis enim pontifex ad offeren- 


dum munera et hostias constituitur ; 

unde necesse est et hunc habere aliquid 

quod offerat. re 
4. Si ergo esset super terram, nec 


1. Point capital dans ce que nous 
disons. Nous avons un pontife tel, qu’il 
s'est assis à la droite du trône de la 
majesté divine dans les cieux, 

2. ministre du sanctuaire et du vrai 
tabernacle que le Seigneur a dressé, et 


.non pas un homme. 


- 3. Car tout pontife est établi pour 
offrir des dons et des victimes; c'est 
pourquoi il est nécessaire que celui-ci 
ait aussi quelque chose à offrir. 

4. Si donc il était sur la terre, il ne 


Kermo.. jurisjurandi. C.-à-d., le serment dont 

- parle le Ps. crx. Voyez le vers. 21. — Qui post 
legem... En effet, la loi est de beaucoup anté- 
rieure à la révélation de ce serment divin, qui 
n'a été faite qu'à David et par David. — Fi- 
lium in æternum... La perfection de notre 
pontife est donc idéalement parfaite, puisque 
c’est celle du Fils de Dieu. i 


. $ II. — Le Christ l'emporte sur les prêtres de 
VAncien Testament par Vexercice même de 
son sacerdoce, VIII, 1-X, 18. . 


Le paragraphe qui précède a manifesté l’ex- 
cellence de notre pontife dans sa personne 
même, comparée à celle des prêtres juifs. L'auteur 
envisage maintenant son ministère sacerdotal 

proprement dit. Le parallèle porte sur deux 
points principaux : le local où s'exerce ce mi- 
nistère, puls le sacrifice offert par Jésus-Christ. 

1° Vue d'ensemble sur le local et les condi- 
` tions de l’œuvre sacerdotale de Jésus. VIII, 
1-13. 

Deux pensées sont développées successivement: 
le nouveau sanctuaire, vers. 1-6, et la nouvelle 
alliance, vers, 7-13, La seconde est donnée comme 
conséquence de la première, 

Canar., VIII. — 1-6. Le vrai tabernacle. L'au- 
teur fait ce raisonnement : Jésus-Christ accom- 
plit ses fonctions de grand prêtre dans le ciel ; 
or, c’est là un sanctuaire bien supérieur au 
tabernacle mosaïque, qui était tout terrestre et 
seulement une copie très imparfaite du taber- 
nacie du ciel, — Tes mots Capitulum.. super. 
sont une formule d'introduction, Le substantif 
xep&hatov signifie tantôt « sommaire », tantôt 
€ point principal », Cette dernière interprétation 


convient mieux ici, car ce que nous allons lire 
« est moins un sommaire de l’enseignement de 
l'apôtre, qu’une indication de la pensée princi- 
pale qui l’inspirait ». — Super ea quæ... C.-h-d., 
touchant le sujet actuellement traité (le pontifi- 
cat de Jésus). — Ce point principal, le voici : 
Talem... qui consedit... Le grand prêtre des 
chrétiens a dans le ciel même sa résidence et 
son sanctuaire. Cf. 1, 3, 13: Xx, 12; xu, 2. — 
Sedis (mieux : du trône) magnitudinis. Expres- 
sion très solennelle. Voyez 1, 3 et le commen- 
taire. — Sanctorum minister, C.-à-d., le mi- 
nistre sacré (Acttoupy6ç) du sanctuaire (t&v 
&ylwv est au neutre et désigne le Saint, le 
sanctuaire, à la manière juive). Cf. Ex. XXXIX, 1, 
etc. Voyez aussi Ix, 3, 8, 12. — Tabernaculi 
veri. Comp. 1x, 11, où cette locution est expli- 
quée. L’allusion est facile à saisir. A l’origine, 
le local du culte mosaïque était une simple 
tente, un tabernacle, comme nous disons d’après 
le mot latin; mais ce n’était là qu'une figure 
du tabernacle réel et idéal (&kndvñc), le 


_ciel, où notre pontife exerce ses fonctions. Of, 


IX, 24. — Quod fixit (ÉnNEEV, le terme clas- 
sique pour exprimer la notion de dresser une 
tente)... Ce trait insiste sur le caractère supé- 
rieur et surnaturel du lieu où s’accomplit le 
nouveau culte, — Omnis enim... Les vers. 3-4 
démontrent que Jésus, en sa qualité de grand 
prêtre, est le ministre du sanctuaire céleste, 
idéal. La pensée est d’abord toute générale : 
Un pontife n'est pas institué sans raison et sans 
but, mais pour offrir à Dieu des sacrifices (ef. 
v, 1); d’où 11 résulte qu’il doit avoir, d'un côté, 
quelque chose à offrir, et de l’autre, un local 
où il remplira ses fonctions de sacrificateur. — 
Et hunc (pronom. accentué) : ce pontife égale- 


Herr, VIII, 5-6. 


serait pas même prêtre, puisqu'il s'y 
trouve déjà ceux qui offrent des obla- 
tions selon Ja loi, 

5. lesquels exercent un culte qui n'est 
qu’une figure et une ombre des choses 
du ciel, ainsi qu’il fut répondu à Moïse, 
lorsqu'il allait construire le tabernacle : 
Vois, dit Dieu, fais toutes choses selon 
le modèle qui t'a été-montré sur la mon- 
tagne. 

6. Mais notre pontife a reçu un minis- 
tère d'autant plus excellent, qu'il est le 
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esset sacerdos, cum essent qui offerrent 
secundum legem munera, -> 


5. qui exemplari et umbræ deserviunt 
cælestium, sicut responsum est Moysi, 
cum consummaret tabernaculum : Vide, 
inquit, omnia facito secundum exemplar 
quod tibi ostensum est in monte. 


6. Nunc autem melius sortitus est 
ministerium, quanto et melioris testa- 


t 


ment; c.-à-d., le nôtre, Jésus-Christ. Comp. le 


vers. 1. — Si ergo... (vers. 4). Dès lors que ` 


Jésus-Christ devait exercer le rôle de grand 
prêtre, c’est au ciel, et non sur la terre, qu'il 
lui fallait remplir son ministère. — Esset super. 
Si Jésus était resté ici-bas au lieu de remonter 
au ciel, il ne pourrait pas même être prêtre 
(nec... sacerdos), ni à plus forte raison grand 
prêtre. Le motif en est très simple : c’est qu’il 
existait déjà sur la terre des prêtres divine- 
ment institués, et que leur sacerdoce est incom- 


la copie d’un archétype tout céleste, comme fl 
va être ajouté; l'ombre d'une réalité future, — 
Deserviunt. D'après le grec : ils rendent un 


culte (AxTpEVOUGIV). — Cælestium. Au pluriel 


neutre : les choses supra- célestes (ainsi dit le 
grec). Cette locution abstraite désigne l'arché- 
type et la réalité en question, — Sicut respon- 
sum. Plutôt, d’après le grec : Ainsi que Moïse 
fut averti par un oracle. — Cum consumma- 
ret... Circonstance spéciale dans laquelle Moïse 
reçut cette révélation, Il était sur le point de 


| Vue perspective du tabernacle et de son enceinte. 


patible avec celui du Christ (cf. vn, 14). Le 
grec ne dit pas cum essent... mals € cum sint », 
au présent; d’où l’on conclut à bon droit que le 
culte juif subsistait encore lorsque la lettre fut 
composée : elle parut par conséquent avant la 
ruine de Jérusalem. — Le trait secundum legem 


est important. On offrait ici-bas à Dieu les sacri- 


fices exigés par lui; il fallait donc que le nou- 
veau pontife offrît le sien dans le ciel. — Qui 
(oëtivec, lesquels prêtres juifs)... Autre belle 
pensée, vers. 5-6 : ces prêtres et le tabernacle 
étaient le type du sacerdoce tout céleste de Jésus- 
Christ, — Exemplari et umbræ. Deux expres- 
sions significatives, Le sacerdoce lévitique n’était 
qu'une copie (Ürodelyuati) et qu’une ombre : 


construire (LÉkwv Énite»eïv) le tabernacle; — ` 
Vide, inquit (scil. « Deus d)... Cette parole est 
extraite de l’Exode, xxv, 40, et citée librement 
d’après les LXX (notre auteur insère le mot 
návtæ, omnia). — Secundum exemplar (Tv 
týmov) : selon le type, le modèle. — Nunc 
QUEM.. (vers. 6). Antithėse avec les vers. 4-5: 
maintenant, d’après l’état réel des choses. — 
Le mot ministerium(kesrougyloc) nous ramène 
au divin Aetoupyés du vers. 1. C’est lui qui a 
reçu un ministère plus distingué (tapopwrté. 
pos, melius) que celui des prêtres de l'an- 
cienne lol; par conséquent, un ministère non- 
veau, qui fait cesser le leur. — Quanto et me- 
loris.. Fixcellente mesure dont on peut se ser- 


584 


menti mediator est, quod in melioribus 
repromissionibus sancitum est. 

7. Nam si illud prius culpa vacasset, 
non utique secundi locus inquireretur. 


8. Vituperans enim eos dicit: Ecce 
dies venient, dicit Dominus, et consum- 
mabo super domuiw Israel, et super do- 
mum Juda testamentum novum ; 


9. non secundum testamentum quod 
feci patribus eorum, in die qua appre- 
hendi manum eorum, ut educerem illós 
‘de terra Ægypti ; quoniam ipsi non per- 
manserunt in testamento meo, et ego 
neglexi eos, dicit Dominus. | 

10. Quia hoc est testamentum quod 
disponam domui Israel post dies illos, 
dicit Dominus : dando leges meas in 
mentem eorum, et in corde eorum super- 
scribam eas; et ero eis in Deum, et ipsi 
erunt mihi in populum ; 

11. et non docebit unusquisque proxi- 
mum suum, et unusquisque fratrem 
suum, dicens : Cognosce Dominum; 
. quoniam omnes scient me, a minore 
: usque ad majorem eorum ; | 

12. quia propitius ero iniquitatibus 
eorum, et peccatorum eorum jam non 
memorabor. 

13. Dicendo autem novum, veteravit 


$ 


Hesr. VII, 7-13. | 


médiateur d’une meilleure alliance, éta- 
blie sur de meilleures promesses. 

7. En effet, si la première alliance 
avait été sans défaut, il n’y aurait pas 
eu lieu d’en substituer une seconde. 

8. Car c’est en blämant les Juifs que 
Dieu dit: Voici, des jours viendront, 
dit le Seigneur, où je contracterai avec 
la maison d'Israël et avec la maison de 
Juda une alliance nouvelle ; 

9. non selon l'alliance que j'ai faite 
avec leurs pères, le jour où je les pris 
par la main, pour les faire sortir du 
pays d'Egypte; car ils n’ont pas persé- 
véré dans mon alliance, et moi je les 
ai délaissés, dit le Seigneur. 

10. Mais voici l'alliance que je ferai 
avec la maison d'Israël après ces jours- 
là, dit le Seigneur : Je mettrai mes lois 
dans leur esprit, et je les écrirai dans 
leur cœur ; et je serai leur Dieu, et ils 
seront mon peuple ; 

11. et personne n’enseignera plus son 
prochain et son frère, en disant : Con- 
nais le Seigneur; en effet, tous me 
connaîtront, depuis le plus petit jus- 
qu’au plus grand d’entre eux ; 

. 12. car je leur pardonnerai leurs ini- 
quités, et je ne me souviendrai plus de 
leurs péchés. , 

13. En disant : Une nouvelle alliance, 


vir pour apprécier la valeur relative des deux 
gacerdoces : celui du Christ l'emporte autant 
sur celui des prêtres juifs, que la nouvelle 


alliance l'emporte elle-même sur l’ancienne, Of. 


VII, 20 et ss. — Testamenti mediator. Jésus a 
été, par rapport au Nouveau Testament, ce 
qu'avait été Moïse relativement à l'Ancien. Cf, 
Gal. 11, 19, etc. — Quod in melioribus.. L'au- 
teur prouve, en passant, que la nouvelle al- 
liance est supérieure à celle du Sinaï. Dieu 
avait fait aux Hébreux de magnifiques pro- 
messes, lorsqu'il institua l'alliance théocratique ; 
mais elles ne sont point comparables à celles 
que les chrétiens ont reçues, car elles étaient 
simplement temporelles et transitoires, comme 
vont: le dire les lignes qui suivent. 

7-13. L'alliance nouvelle opérée par Pinter- 
médiaire de notre pontife. Les vers. 7-8% servent 
d'introduction. — Si... culpa vacasset. C.- à -d.: si 
l’ancienne alliance (prius) avait été sans défauts, 
irréprochable ( XpepTTtoç), de sorte qu’elle eût 
réalisé parfaitement son but, Plus haut, vis, 11 
et 19, il a été dit que tel n’était point le cas. 
— Non utique secundi... Conclusion très évi- 
dente : Dieu n'aurait pas détruit une institu- 
tion parfaite. — Vituperans.. (vers. 8). Il est 
à noter que le blâme divin ne tombe pas direc- 
tement sur la loj, majs sur leg Israélites (e08), 


qui l'avaient fort mal accomplie. — Dicit 
(« Deus d) : par l’organe du prophète Jérémie, 
XXXI (d'après les Septante, XXXVII), 31-34. 
C'est l'un des plus beaux oracles de son livre, 
car ces quelques lignes marquent une date im- 
portante dans l’histoire de la révélation. Nous 
renvoyons le lecteur à notre commentaire (t, V, 
p. 646), — Consummabo. Ce verbe, qui est une 
excellente traduction de ouvrekéow, fait peut- 
être allusion à la solidité de la nouvelle 
alliance. Dans les LXX : Otaffoouat, j'éta- 
blirai. — Tésiamentum... L'adjectif novum a 
ici une importance capitale. — Le caractère de 
cette alliance est décrit assez longuement, en 
termes tour à tour négatifs, vers. 9, et positifs, 
vers. 10-12. Elle ne ressemblera pas à l’ancienne 
(non secundum...); mais elle sera toute spiri- 
tuelle (dando leges... vers. 10), et elle établira 
entre Dieu et son peuple les relations les plus 
intimes (et ero eis...), de sorte qu’ils n’auront 
plus besoin d’intermédiaires (et non docebit... 
vers. 11); surtout, elle sera une alliance de 
grande miséricorde (quia propitius., vers, 12). 

13.Concluston : la nouvelle allianceabrogera to- 
talement l’ancienne. — Première déduction, tirée 
du texte de Jérémie : Dicendo autem... En procla- 
mant qu’il y aurait une nouvelle alliance (comp. 
le vers. 8°), Dieu a pour ainsi dire rendu vieille 


Hesr. IX, 1-2.. 


Dieu a déclaré la première vieillie ; or, 
ce qui devient ancien et qui vieillit est 
proche de sa fin. 
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priùs. Quod autem.antiquatur et senescit 
prope interitum est. 


CHAPITRE IX 


1. La première alliance a eu aussi des 


règlements relatifs au culte, et un sanc- - 


tuaire terrestre. 

2. Car un tabernacle avait été dressé, 
dans la première partie duquel étaient 
le chandelier, la table et les pains de 
proposition, et cette partie s'appelait le 
Saint. 


1. Habuit quidem et prius justifica- 
tiones culturæ, et sanctum sæculare. 


2: Tabernaculum enim factum est 
primum, in quo erant candelabra, et 
mensa et propositio panum, quæ dicitur 
Sancta. 


éveteravit à l'actif, nenraiglwxeyv) la première, 
contractée au Sinaï, — Deuxième déduction : 
quod... antiquatur (TÒ næhgrovpevoyv) el.. 
prope La décrépitude de l'Ancien Testament 
faisait présager sa prochaines disparition. 

20 L'action sacerdotale dans sa manifestation 
la plus brillante, sous l’ancienne et sous la 
nouvelle alliance. IX, 1-28. 

C’est du culte considéré dans sa partis essen- 
tielle, le sacrifice, que l'apôtre va maintenant 


. parler, Pour mieux comparer pontife à pontife, 


il prend, d’une part, le grand prêtre juif dans 
la circonstance où il exerçait ses fonctions de 
la manière la plus solennelle, c.-à-d. au jour 
de la fête de l’'Expiation, et, d'autre part, Jésus- 
Christ au jour de sa passion et de son sacrifice 
gur la croix. 

Car. IX. — 1-10, Le sanctuaire et le grand 
prêtre du judaïsme. Après une intéressante des- 
cription du tabernacle et de son mobilier, ver- 
sets 1-5, l’auteur donne quelques indications 
relatives au service des prêtres dans cet ancien 
sanctuaire, vers, 6-7; puis il signale quelques 
leçons qui se dégageaient de ces divers détails, 
vers, 8-10, —-Habuit (à l'imparfait dans 1e 


grec) quidem... Petite introduction au vers, 1. 


L'adjectif prius désigne l'Ancien Testament, 


d’après le contexte. Cf. vit, 13. — Justifica- - 


tiones culturæ (dixarwmara Axrplac) est une 
expression tout hébraïque, qui représente les 
ordonnances divines relatives au culte. Dans ses 
révélations à Moïse, le Seigneur avait institué 
tout un rituel, dont les moindres détails étaient 
sacrés. — Et sancium (tò &ytov) : le sanc- 
tuaire, considéré dans son ensemble. Voyez VIY, 
2a et les notes. L'épithète sæculare (xoopux ; 
seulement ici et Tit. 11, 12) signifie que le 
sanctuaire en question appartenait à ce monde, 
qu’il était terrestre et fait de main d'homme, 
Comp. le vers, 24% et vi, 2°. — Tabernaculum 
enim... (vers. 2). L'auteur justifie et développe 
son assertion du vers. 1. — Primum. Avec 
l’article dans le grec : À Tpwôtn, la première 


(tente). Ce trait désigne la partie du taber- 
nacle, appelée Saint, que l'on rencontrait 
tout d'abord, après avoir travergé le vestibule. 
Le Saint des saints, qui venait ensuite, était 


Le chandelier à sept branches, 
Sur une ancienne lampe chrétienne. 


censé former une seconde tente, Voyez Ex. XXVI, 
31 et ss., et le commentaire ; l'A#, arch., pl. xCv, 
fig. 1. — In quo erant... Le mobilier du Saint 
ge composait de deux objets principaux. C'étaient 
le chandelier à sept branches (candelabra; au 
singulier dans le grec ; Ex. xxv, 31-40 et XXXVII, 
17-24 ; Atl. arch., pl. crn, fig. 11), et la table des. 
pains de proposition (mensa; Ex. xxv, 23-30 et 
XXXVII, 10-16; Atl. arch., pl. ory, fig. 6, 12). Les 
mots propositio panum désignent les douze 
pains eux-mêmes, placés sur cette table en deux 
rangées (Ex. xxv, 30; Lev. XXIV, 5-7), — Quæ 
dicitur.. Il faudrait « quod » au neutre, comme 
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3. Post velamentum autem secundum, 
tabernaculum, quod dicitur Sancta san- 
ctorum, 

4. aureum habens thuribulum, et ar- 
cam testamenti circumtectam ex omni 
parte auro, in qua urna aurea habens 
manna, et virga Aaron quæ fronduerat, 
et tabulæ testamenti ; i 

5. superque eam erant cherubim glo- 

riæ, obumbrantia propitiatorium : de 
` quibus non est modo dicendum per sin- 
. gula, ; 


6. His vero ita compositis, in priori 
quidem tabernaculo semper introibant 
sacerdotes, sacrificiorum officia consum- 
mantes ; 


au verset suivant, car le pronom féminin haig 
se rapporte à cxnyý (& tabernaculum »}): Le- 
quel premier tabernacle est appelé Salnt. — 
Post... autem... (vers. 3). Description du Saint 
des saints, ou de la partie la plus intérieure du 
tabernacle. — Velamentum... secundum, Le 
voile qui séparait le Saint et le Saint des saints 
porte ici le nom de second, parce qu’il y en avait 
un premier, entre le vestibule et le Saint (Ex. 
XXVI, 31-37 ; Atl. arch., pl. XC, fig. 1). — San- 
cta sanctorum. Sorte de superlatif hébreu, signi- 
fiant : Lieu très saint. — Le mobilier du Saint 
des saints est aussi énuméré dans les vers. 4-5, 
et plus longuement que celui du Saint. Tout 
d’abord : aureum... thuribulum. Le substantif 


Gupiarnprov a souvent la signification d’encen- : 


“soir ; mais il sert aussi, dans les livres des écri- 


vains juifs Philon et Josèphe, à désigner l'autel 


de l’encensement, et il est probable que ce 
second sens est ici le meilleur (Itala : « aureum 
habens altare »). En effet, cet autel d’or, ou des 
parfums, était l’un des principaux meubles du 
tabernacle (voyez Ex. xxx, 1-10 ; XXXVII, 25-29), 
et l’on comprendrait difficilement que l'apôtre 
l'eût omis dans son énumération. D'un autre 
côté, les livres de l'Ancien Testament ne font 
jamais mention d’un encensoir d'or qui aurait 
fait partie du mobilier spécial du Saint des 
saints. Il est vrai que l'autel d'or était dans le 
Saint, et non dans la partie la plus intime du 
tabernacle (cf. Ex. xxx, 6); aussi ne faut-il 


pas trop presser le sens du participe habens. 


Comp. III Reg. vi, 22 (d’après l’hébreu), où ce 
même autel est également donné d'une façon géné- 
rale comme & appartenant au Saint des saints ». 
— Et arcam... C'était le meuble le plus pré- 
cieux du tabernacle, Il symbolisait la présence 
du Seigneur lui-même : de là son nom d’arche 
d'alliance, car Cétait le gage extérieur de l’al- 
Jiance établie entre Jéhovah et son peuple. Cf. 
Ex. xxv, 10-12 (Atl. arch, pl. cuir, fig, 6). — 
L'auteur indique aussi le contenu de l'arche : 
in qua urna…., et TJA. y et tabulsæ.,, D'après 


Herr. IX, 3-6. a4 i 


` 


3. Puis, derrière le second voile était 
la partie du tabernacle appelée le Saint 
des saints, 

. 4. renfermant un encensoir d’or, et 
l'arche d'alliance toute couverte d’or, 
dans laquelle était une urne d’or con- 
tenant la manne, la verge d’Aaron, qui 
avait fleuri, et les tables de l'alliance. 

5. Au-dessus de l'arche étaient les 
chérubins de la gloire, qui couvraient 
de leur ombre le propitiatoire. Mais ce 
n'est pas le moment de parler de cela 
en détail. 

6. Or, ces choses étant ainsi disposées, 
les prêtres entraient en tout temps dans 
la première partie du tabernacle, lors- 
qu'ils exerçaient des fonctions sacerdo- 


Î tales; o 


Ex. XVI, 33-34 et Num. XVIL 7-10, les deux pre- 
miers de ces objets étaient « devant le témoi- 
gnage », c.-à-d. devant l'arche. La tradition 
juive, que suit ici l'apôtre, nous apprend qu’on 
les plaça ensuite dans l’intérieur même de 
l'arche d'alliance. Ils en furent plus tard ex- 
traits (cf. III Reg, vim, 9 et II Par. v, 7, 10). 


.— Tabulæ testamenti. Il s’agit des tables de la 


lot, données par le Seigneur à Moïse sur le Sinaï, 
Ccmp. Ex. xxv, 18; XXXI, 18 et xxxIT, 15, où 
elles sont appelées tables du témoignage. Au Deu- 
téronome, IX, 9, 11 et 15, elles reçoivent le même 
nom qu'ici. — Superque eam... (vers. 5). C.-à-d. : 
au-dessus de l'arche, Sur les cherubim gloriæ, 
ainsi nommés parce que la nuée lumineuse au 
moyen de laquelle Jéhovah manifestait sa pré- 
sence venait se reposer sur eux, voyez Ex.xxv, 18 
et 88,5; Num. VII, 2; IV Reg. xix, 15, etc. ( Atl. 
arch., pl, cIm, fig. 6). — Obumbrantia.….Voyez Ex. 
Xxv,15. De leurs ailes étendues, ils recouvraient 
le propitiatoire, placé immédiatement au-dessus 
de l'arche comme un couvercle. Le mot hébreu 
kapporet, couvercle , était précisément le nom 
de cette partie de l'arche; les LXX lui ont 
presque toujours substitué celui de t\aothprov, 
propitiatorium, parce qu’au jour de l’Expiation - 
le kapporet était aspergé avec le sang des vic- 
times, pour obtenir.le pardon des péchés du 
peuple; cf. Lev. xv, 14, — De quibus non... 
Voyant qu’il serait entraîné trop loin, s’il s'éten- 
dait sur tous ces objets et sur leur signification 
symbolique, l'auteur coupe court à sa descrip- 
tion, — His vero ita... (vers. 6). Transition à 
une autre pensée, D’après le grec : Lorsque 
toutes ces choses eurent été préparées. — In 
priori...: dans le Saint, Comp. le vers. 2 — 
Introibant. Au présent dans le grec : Les prêtres 
entrent. Voyez vint, 4° et les notes. — Semper : 
toutes les fois que leurs fonctions sacrées le 
demandaient; ce qui avait lien chaque jour 
plusieurs fois, Cf. Ex. xxx, 7 et ss.: Ley, XXIV, 
5 et ss., etc. — Sacrificiorum oficia.. Le grec 
ne parle pas ici de sacrifices, et de fait ce 


- HERR. IX, 7-9. 


7. mais, dans la seconde, n'entre qu'une 
fois par an le seul grand prêtre, non sans 
y porter du sang, qu'il offre pour son 
ignorance et pour celle du peuple. 

8. L'Esprit-Saint montre par là que 
le chemin du sanctuaire n'était pas 
encore ouvert, tant que le premier taber- 
` nacle subsistait. 

9. C’est une figure pour le temps pré- 
sent, où lon offre des dons et des vic- 
times, qui ne peuvent rendre parfait 
selon la conscience celui qui rend ce 
culte; puisqu'ils ne consistaient qu’en 
mets, et en breuvages, 


` 


n'était point le cas, puisque aucun sacrifice pro- 
prement dit n'était offert dans lintérieur du 
Saint. Il faut traduire : Accomplissant les actes 
du culte (tàç hatpeixç). — Ainsi donc, les 
prêtres seuls pouvaient pénétrer dans la partie 
antérieure du tabernacle, à l'exclusion des lévites 
eux-mêmes; quant au Saint des saints, la restric- 
tion était beaucoup plus grande encore : in 
secundo.. semel… SOLUS.. (vers. 7), Cela se pas- 
sait le jour de l’Expiation. Cf. Lev. xvr, 12 
et 88. — Non sine sanguine. C'était la seule 
fois que le sang des victimes était introduit 
dans le sanctuaire, — Pro sua et populi.. 
Avec une nuance dans le grec : Pour lui, et 
pour les ignorances du peuple (c.-à-d. les péchés 
commis par ignorance, et non par pure ma- 
lice ; cf, v, 2; Num. xv, 22 et ss., etc). — Hoc 
significante... (vers. 8). Le pronom est à l’abla- 
tif : l'Esprit-Saint montrant par cela. « Il y a 
une signification voulue par Dieu soit dans les 
paroles de l'Écriture, soit dans les règles qui 


Le grand prêtre juif tenant uï encensoir, 
(D'après Calmet.) 


concernent le culte. » — Nondum propalatam.….. 
Telle est la leçon révélée par l'Esprit divin. 
D'après l'opinion la plus probable, le mot san- 
ctorum ne désigne pas cette fois le sanctuaire 
hébreu, mais le tabernacle du ciel, déjà men- 
tionné plus haut, viir, 2, Comp. les vers, 11-12. 
Tant que durait le tabernacle terrestre, et par 
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7. in secundo autem semel in anno 
solus pontifex, non sine sanguine, quem 
offert pro sua et populi ignorantia : 


8. hoc significante Spiritu sancto, non- 
dum propalatam esse sanctorum viam, 
adhuc priore tabernaculo habente sta- 
tum. | 

9. Quæ parabola est temporis instan- 
tis, juxta quam munera et hostiæ offe- 
runtur, quæ non possunt juxta conscien- 
tiam perfectum facere servientem, so- 


 lummodo in cibis, et in potibus, 


PE 


suite le temple, qui en était une copie agran- 
die, la voie du vrai sanctuaire, du sanctuaire 
céleste, était fermée et personne ne pouvait y 
pénétrer directement, — Quæ parabola est... 
(vers. 9). Mieux : € Quod est parabola... » Para- 
bole dans le sens de figure, de symbole, — La 
formule temporis instantis (d’après le grec : « in 
tempus instans, ? une figure destinée au temps 
présent) est évidemment opposée anx expres- 
sions € le monde futur » (11, 5), « le temps 
futur » (v, 5), etc., employées ailleurs par 
l'apôtre. Celles-ci représentant la période du 
Messie, celle-là désigne donc le temps de prépa- 
ration qui précéda l’ère messianique. Au mo- 
ment où l’auteur écrivait ces mots, l’ère chré- 
tienne avait commencé, mais la période précé- 
dente n'était pas entièrement achevée ; de fait, 
elle ne prit fin qu'après la ruine du temple, 
lorsque le culte juif fut devenu impraticable. — 
J'uxta quam... La phrase qui suit, un peu com- 
pliquée, renferme ces trois pensées : les institu- 
tions religieuses de l'Ancien Testament étaient 
inefficaces en réalité; raison de leur insuffi- 
sance; but pour lequel Dieu les avait établies, 
— La première pensée est exprimée par les mots 
MUNETA... servientem. Les sacrifices de l’ancienne 
alliance ne procuraient qu’une perfection exté- 
rieure; ils ne touchaient pas directement à. 
l’ême, à la conscience. Comp. les vers, 13-14 et 
X, 22, Le trait juxta conscientiam est essentiel 
ici. Le participe servientem désigne, d’après 
le grec (tùy AATPEVOVTA , l’adorateur), ceux 
des Juifs qui offraient individuellement des 
sacrifices par l'intermédiaire de leurs prêtres, 
— L'inefficacité du culte lévitique provenait 
de la nature même de ses rites : solummodo 
in cibis.. carnis. L'apôtre, qui va bientôt par- 
ler des sacrifices proprement dits, se borne à 
signaler en cet endroit les prescriptions relatives 
aux mets et aux breuvages soit licites, soit illicites 
(pour les breuvages, voyez Ley. x, 8-9 ; Num. 
Vi, 2-3), ainsi qu'aux ablutions (et variis bapti- 
smatibus; cf. Ex. XXIX, 4; Lev. xI, 25, 28 
et es.; Num. var, 7 ; Marc. vi, 4, etc.). Toutes 
ces choses étaient purement extérieures; c’est 
pourquoi l’auteur leur donne le nom très signi- 
ficatif de & préceptes concernant Ja chair » 
(justiiiis carnis), et n'ayant pas de rapport 
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10. et variis baptismatibus, et justi- 
tiis carnis, usque ad tempus correctio- 
nis impositis. 

11. Christus autem assistens pontifex 
futurorum bonorum, per amplius et per- 
fectius tabernaculum non manufactum, 
id est, non hujus creationis ; 


12. neque per sanguinem hircorum 
aut vitulorum, sed per proprium san- 
guinem introivit semel in sanota, æterna 
redemptione inventa. 


13. Si enim sanguis hircorum et tau- 


rorum, et cinis vitulæ aspersus, inqui- 


HEBR. IX, 10-13. 


10. et en diverses ablutions, et en des 
cérémonies charnelles, imposées seule- 
ment jusqu’à une époque de réforme. . 

11. Mais le Christ étant venu comme 
pontife des biens futurs, a traversé un 
tabernacle plus grand et plus parfait, 
qui n’a pas été fait de main d'homme, 


c’est-à-dire, qui n'appartient point à 


cette création, 

12. et il est entré une fois pour toutes 
dans le sanctuaire, non avec le sang des 
boucs ou des veaux, mais avec son propre 
sang, ayant obtenu une rédemption éter- 
nelle. 

13. Car si le sang des boucs et des 
taureaux, et l’aspersion faite avec la 


direct avec la sanctification intérieure de 
l’homme. — Troisième pensée : usque ad... Le 
culte juif n'avait qu’un earactère préparatoire 
et transitoire, Ce qu’il préparait, c'était le tem- 
“pus correctionis (dans le grec : un temps de 
redressement, de réforme ; cf. Jer, vin, 10 et s6.), 
c.-à-d. l’époque du Messie. Voilà pourquoi Dieu 
l'avait € imposé » aux Hébreux. 

11-28. Le sanctuaire et le sacrifice du grand 
prêtre de la nouvelle alliance, Au sujet du grand 
prêtre juif, deux points spéciaux ont été men- 
tionnés : son entrée dans le Saint des saints, 


._ privilège réservé à lui seul: puis le fait qu'il 


n'entrait qu'avec le sang des victimes. C’est sur 
ces deux traits que portera le parallèle, — 
Christius autem.. L’antithèse commence immé- 
diatement. Les vers, 11 et 12 décrivent d’une 
manière générale et sommaire l’œuvre pontifi- 
cale de Jésus-Christ. Sa supériorité éclate dans 
tous les détails : sous le rapport du local du 
culte, de l’oblation, de l'efficacité de cette obla- 
tion. Il est question du local au vers. 11, — 
Assistens correspond au greo TAPAYEVÉHLEVOE, 
que l’Itala traduit plus clairement par € quando 
advenit » : le Christ était venu du ciel sur la 
terre, par l'incarnation, pour exercer son minis- 
tère au milieu de nous et en notre faveur. — 
. Pontifex futurorum (c'est la meilleure leçon : 
pekkóvrwv; la variante yevopévwy est une 
faute des copistes)... C’est au point de vue de 
la théocratie judaïque, qui les préparait, que 
les bieus apportés par le pontife de la nouvelle 
alliance sont appelés futurs; mais déjà ils étaient 
présents, puisque l’ère du Messie était ouverte, 
Comp. le vers. 9»: vi, 5, et les notes, — Per 
amplius et perfectius... (scil. € introivit », comme 
il est dit au vers. 12b). Avec l’article dans le 
grec : par le tabernacle plus grand et plus par- 
fait; c.-à-d., par le sanctuaire idéal. Avant de 
pénétrer dans le Saint des saints, le grand prêtre 
juif avait à traverser le Saint (cf. vers. 2 et 3); 
le Christ aussi, avant d'arriver jusqu’auprès de 
Dieu (€ in sancta », cf, vers, 12), dut passer à 
travers un premier tabernacle, que l’apôtre ca- 
ractérise par les épithètes « amplius » et « per- 
fectius », Mais quel est ce tabernacle? La ques- 


tion est assez difficile à résoudre, Saint Thomas 
et divers autres interprètes pensent qu’il con- 
sista dans les sphères inférieures du ciel, que 
Jésus traversa au jour de son ascension, lors- 
qu’il alla prendre possession de son trône à la 
äroite du Père. Cf. Iv, 14 ; vix, 26, etc. Toutefois, 
gi l’on peut appliquer au ciel sidérai l'épithète 
< non manufactum », comment dire de lui qu’il 
n’est point « hujus ereationis »? Il vaut donc 
mieux admettre, avec la plupart des anciens 
commentateurs grecs (saint Jean Chrys., Théo- 
doret, Théophylacte, Œcumenius, etc.) et de ` 
nombreux interprètes latins (Primasius, Ribera, 
etc.), que ce tabernacle traversé par notre pon- 
tife pour aller jusqu’auprès de Dieu ne diffère 
pas du corps même de Jésus, En effet, c’est en 
passant pour ainsi dire à travers sa sainte hu- 
manité, immolée sur le Calvaire, que le Christ 
ressuscité g'élançca jusqu'aux régions supérieures 
du ciel. A sa chair, formée directement par 
VEsprit-Saint, convient fort bien l'épithète non 
manufactum (par contraste avec le taber- 
nacle de Moïse; voyez vit, 2°), sur laquelle in- 
sistent les mots non kujus creationis : le corps 
sacré du Sauveur, œuvre de Dieu seul, n’appar- 
tient pas à l’ordre de choses que nous voyons, 
que nous touchons et dont nous faisons partie. 
Comp. II Cor. v, 4 et II Petr. 1, 13-14, où le 
corps humain est comparé à une tente, — Neque 
per.. (vers. 12). L'auteur va parler plus longue- 
ment du sacrifice de Jésus-Christ, Pour Pancien 
grand prêtre (comp. le vers. 7), c'était le sang 
des animaux les plus vulgaires (hircorum et 
vitulorum) qui servait de moyen de propitia- 
tion. Cf. Lev. xvr, 11 et 15. Le Christ pénétra 
dans je sanctuaire per proprium sanguinem : 
le sang d'un Homme-Dieu ! Of. x111, 12; Act. xx, 
28, etc. — Introivit semel. Non pas tous les 
ans, comme le pontife hébreu; mais une fois 
pour toutes, précisément à cause de la valeur 
infinie de son oblation, qui opéra par là même 
une rédemption éternelle (æterna…; exprèssion 
remarquable). Of. vin, 27. L'équivalent grec de 
redemptione est ÀUtpwotc, mot qui désigne la 
rançon payée pour racheter les esclaves, les 
coupables, etc. — Si enim... Les vers. 13-22 


Hesr. IX, 14-15. 


cendre d’une génisse, sanctifient ceux qui 
sont souillés, de manière à procurer la 
pureté de la chair, 

14. combien plus le sang du Christ, 
qui par l'Esprit-Saint s’est offert lui- 
même sans tache à Dieu, purifiera-t-il 
notre conscience des œuvres mortes, 
pour que nous servions le Dieu vivant ? 

15. C’est pourquoi il est le médiateur 
d’un nouveau testament, afin que, la 
mort étant intervenue pour le rachat 
des iniquités commises sous le premier 
testament, ceux qui sont appelés reçoivent 
la promesse de l'héritage éternel. 
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natos sanctificat ad emundationem car- 
nis, - 


14. quanto magis sanguis Christi, qui 
per Spiritum sanctum semetipsum obtu- 
lit immaculatum Deo, emundabit con- 
scientiam nostram ab operibus mortuis, 
ad serviendum Deo viventi ? 

` 15. Et ideo novi testamenti mediator 

est, ut morte intercedente, in redemptio- 
nem earum prævaricationum quæ erant 
sub priori testamento, repromissionem 
accipiant qui vocati sunt, æternæ here- 
ditatis. 


l développent cette pensée, qui a été simplement. 


énoncée au vers. 12 : Le sang du Christ, répandu 
et offert une seule fois, a suff pour nous ra- 
cheter et nous justifier complètement. L'auteur 
compare d’abord la vertu de ce sang précieux 
à celle des victimes légales, vers. 13-14. — Ci- 
NİS vitulæ… Au sang des boucs et des taureaux 
est associé ici un troisième élément purificateur, 
qui jouait un rôle important dans le rituel juif. 
Cf. Num. xix, 1-20. Il s’agit des cendres de la 
vache rousse, dont on composait une eau lus- 
trale, employée pour faire disparaître certaines 
souillures légères. — Inquinatos, A la lettre 
dans le grec : ceux qui sont devenus communs, 
c-à-d., profanes et impurs. Cf. Matth. xv, 11 
et s8.; Act. XXI, 28, etc. — Sanctijicat., Seule- 
ment à l'extérieur, comme l’ajoute l’apôtre (ad 
emundationem.…), tandis que le sang du Christ 
possède une vertu bien autrement efficace : 
quanto magis.. — Les mots gui... obtulit... Deo 
relèvent plusieurs circonstances qui donnent 
encore plus de valeur au gang de Jésus, versé 
pour nos péchés. D'abord, le Christ s’est offert 
per Spiritum sanctum, c.-à-d. sous l'impulsion 
directe de cet Esprit-Saint, qui inspirait toutes 
ses actions (cf. Matth. 1v, 1 et Xi, 28; Luc. IV, 
18, etc.). Toutefois, la traduction de la Vulgate 
ne correspond point parfaitement à la meilleure 
leçon du grec, dt TveUuatoc aiwviou (sans 
article : par un esprit éternel), qui semble dési- 
gner plutôt l’esprit personnel de Notre-Seigneur, 
que la troisième personne de la sainte Trinité. 
L'auteur, jetant un regard en arrière sur le 
Verbe, avant l'Incarnation, le voit s'offrir à Dieu 
de toute éternité comme victime pour le salut 
des hommes. — Semetipsum... immaculatum. 
Deux autres traits qui font ressortir à leur tour 
la perfection du sacrifice de Jésus. Les autres 
victimes étalent conduites de force et incon- 
sciemment à l’autel; lui, il s'est offert sponta- 
nément et librement. Elles devaient être irré- 
prochables et sans défauts à l’extérieur ; lui, 11 
est la pureté même. — Le résultat produit par 
l'immolation d’une telle victime est digne d'elle : 
emundabit conscientiam... C’est la conscience 
même qui est purifiée, et pas uniquement la chair 
(voyez les vers, 9° et 13°). — Ab operibus mortuis. 
C.-à-d., des péchés (comp. vi, 1 et le commen- 


taire), qui souillent l’homme jusqu’au plus intime 
de son être et lui donnent la mort. — Ad servien- 
dum.. Ainsi lavée par le sang du Christ, l’âme 
jouit d’une nouvelle vigueur pour se consacrer au 
service de Dieu (le verbe grec AaTpevetv dénote 
un service saint et sacré). Sur le titre Deo vi- 
venti, voyez 111, 12 et les notes. — Et ideo... 
L’apôtre se propose de démontrer maintenant, 
vers. 15-22, que le sang de Jésus a ratifié la 
nouvelle alliance, de même qua celui des vic- 
times légales avait autrefois ratifié l'Ancien 
Testament. « Pour cela » : c.-à-d., parce que ce 
sang précieux purifie l'âme et la rend plus apte à 
servir Dieu. — Novi... mediator. Voyez VIL, 8 et 
le commentaire, — Ut morte (sans article dans 
le grec)... Les mots in redemptionem... dépendent 
du participe « intercedente » : Afin qu’une mort 
ayant eu lieu (Yevomévou) pour la rançon 
des transgressions commises sous la première 
alliance, ceux qui ont été appelés puissent rece- 
voir la promesse de l’héritage éternel. La phrase 
est un peu embarragsée au premier aspect, — 
Morte intercedente, Condition que Jésus devait 
remplir pour devenir le médiateur de la nou- 
velle alliance, — Quæ., sub priori.. Si l'apôtre 
ne mentionne, comme expiés par Jésus- Christ, 
que les péchés des Israélites, c’est parce qu’il 
s'adresse directement à des Juifs; mais lo sang 
du Sauveur a coulé pour tous les hommes sans 
exception. Cf. Rom. 111, 25-26, etc, — Repromis- 
SONEM.. EETNL. C.-à-d., la promesse du salut 
éternel, par contraste avec l'héritage purement 
temporel qui avait été promis aux Israélites, 
Cf. 1V, 9, 10, etc. — Les mots qui vocati sunt 
(ot xexAnuévor) sont certainement une rémi- 
niscence des évangiles. Cf. Matth. XXII, 3-4, 8; 
Luc. XIV, 17 et 24, Ils représentent ceux d’entre 
les hommes qui ont été appelés par Dieu à 
participer à l'alliance nouvelle, — Ubi enim... 
Pensée subsidiaire, d’une grande beauté, ver- 
sets 16-17, La mort du Sauveur n’a pas seule- 
ment explé les péchés passés: elle a en même 
temps servi de ratification à l'alliance dont 
Jésus-Christ était tout ensemble le garant et le 
médiateur. — Ubi... testamentum... Principe 
général, emprunté aux coutumes romaines. 
Jusqu'ici l’auteur a employé, comme les Septante, 
le mot Ôtalñxrn dans le sens d'alliance, Il lni 
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16, Ubi enim testamentum est, mors 
necesse est intercedat testatoris. 


17. Testamentum enim in mortuis 
confirmatum est; alioquin nondum va- 
let, dum vivit qui testatus est. 


< 18. Unde nec primum quidem sine 
sanguine dedicatum est.. 


19. Lecto enim omni mandato legis a 
Moyse universo populo, accipiens san- 
guinem vitulorum et hircorum, cum 
aqua, et lana coccinea, et hyssopo, 
ipsum quoque librum et omnem populum 
aspersit, | 

20. dicens : Hic sanguis testamenti 
quod mandavit ad vos Deus. 


Herr. IX, 16-20. 


16. Car, là où il y a un testament, il 
est nécessaire que la mort du testateur 
intervienne. | 

17. En effet, un testament n'est 
valable que par la mort, puisqu'il n’a 
point de force tant que le testateur est 
vivant. | 

18. C'est pourquoi le premier testa- 
ment n’a pas été inauguré sans efusion 
de sang. 

19. En effet Moïse, après avoir pro- 
clamé devant tout le peuple tous les 


commandements de la loi, prit le sang 
des veaux et des boucs, avec de l’eau, de 
la laine écarlate et de l'hysope, et il en 
aspergea le livre même et tout le peuple, 

20. en disant : Ceci est le sang de 
l'alliance que Dieu a ordonnée pour 
vous. 


donne tout à coup, comme l’admettent la piu- 
part des interprètes, la signification de testa- 
ment, qu’il avait d'ordinaire chez les Grecs, et 
il démontre par un argument saisissant la néces- 
sité de la mort de Jésus. Un testament n'a de 
valeur légale qu'après la mort du testateur : 
mors necesse est... Les juristes, en effet, donnent 
la définition suivante de cet acte : € Voluntatis 
justa sententia de eo quod quis post mortem 
suam fieri vult. >ò — Testamentum enim... 
(vers. 17), Cest la preuve du fait allégué au 
verset précédent. La formule n} vexpots Be- 
Gala serait plus littéralement traduite par 
« super mortuis firmum » que par in moréuis 
confirmatum... Les testaments ne deviennent 
solides, valides, que lorsqu'ils s'appuient pour 
ainsi dire sur les morts, c.-à-d., lorsqu'il y 
a des morts, — Alioguin nondum... Il fallait 
donc que le Christ mourût, pour que nous 
eussions part à l’héritage qu’il nous avait laissé. 
Comp. le vers. 15°. — Unde... Dans les vers. 18-22, 
l’auteur rappelle que l’ancienne alliance (pri. 
mum) avait été elle-même inaugurée et ratifiée 
par le sang des victimes. — Lecto enim... 
(vers, 19). Allusion à la cérémonie très solen- 
nelle qui est racontée Ex. XXIV, 1-8. Moïse fit 
connaître aux Hébreux tous les détails de lal- 
liance, tout ce que le Seigneur leur enjoignait 
(omni mandato; au lieu de legis, le grec porte: 
selon la loi; c.-à-d., les ordres de Dieu, tels 
qu'ils étaient contenus dans la loi); le peuple 
les accepta et s'engagea à accomplir sa part du 
traité. On érigea ensuite un antel, et l'on offrit 
divers sacrifices; la moitié du sang des victimes 
fut répandu sur l’autel, l’autre moitié servit à 
asperger le peuple. — Vitulorum et... Le récit 
de l’Exode, xx1v, 5, ne mentionne pas les boucs, 
non plus que les détails cum aqua, et IANA... 
et hyssopo. Ces traits proviennent donc de la 
tradition. T1 en est de même du suivant : 
ipsum... librum... Il s'agit du livre de l'alliance, 
ainsi qu’il est appelé Ex. xx1v, 7 ; il se composait 


probablement du passage Ex, XXI, 22-XXII1, 33, 
— Hic sanguis... (vers. 20). Exactement d'après 


- Hysope offiçinal. 


l’Exode : Voici le sang de l'alliance que le Sel- 
gneur a contractée avec vous au sujet de toutes 
ces choses. Notre auteur abrège tant foit peu 
la formule primitive, qui signifie : Le sang ré- 
pandu sur vous garantit la validité et la soli- 
dité du traité d'alliance que Dieu contracte 


Hesr. IX, 21-25. > 


21. Il aspergea aussi de sang le taber- 
nacle et tous les ustensiles du culte; 

22. et, selon la loi, presque tout est 
purifié avec du sang, et sans effusion 
de sang il n’y à pas de pardon. | 

. 23. Il était donc nécessaire, puisque 
les emblèmes des choses célestes sont 
purifiés de cette manière, que les choses 
célestes elles-mêmes le fussent par des 
victimes meilleures que celles-là. . 

24. Car ce n’est pas dans un sanc- 
tuaire fait de main d'homme, image du 
véritable, que Jésus est entré, mais 
dans le ciel même, afin de se présenter 
maintenant pour nous devant la face de 
Dieu. 

25. Et ce n’est pas pour s'offrir soi- 
même plusieurs fois qu’il y est entré, 

_ comme le grand prêtre entre chaque 
année dans le sanctuaire avec du sang 
étranger ; 
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-21. Etiam tabernaculum et omnia vasa 


` ministerii sanguine similiter aspersit ; 


22. et omnia pene in sanguine secun- 
dum legem mundantur, et sine sangui- 
nis effusione non fit remissio. 

23. Necesse est ergo exemplaria 
quidem cælestium his mundari, ipsa 
autem cælestia melioribus hostiis quam 
istis. 


24. Non enim in manufacta sancta 
Jesus introivit, exemplaria verorum, sed 
in ipsum cælum, ut appareat nune vul- 
tui Dei pro nobis; 


`N 


25. neque ut sæpe offerat semetipsum, 
quemadmodum pontifex intrat in sancta 
per singulos annos in sanguine alieno; 


avec vous. Jésus-Christ la très probablement 
imitée à dessein lorsqu'il consacra le calice à la 
dernière cène (cf. Matth. XXVI, 28 et Marc. XIV, 
24), pour montrer que son sacrifice était Ja 
réalisation du type par lequel Palliance du Sinaï 
avait été inaugurée. — Etiam tabernaculum.. 
(vers, 21). Cette autre cérémonie, dont l'apôtre 
a également emprunté le souvenir à la tradi- 
tion (cf, Josèphe, Ant., 11x, 8, 6), n’eut lieu que 
plus tard, puisque le tabernacle et ses usten- 
siles (omnia vasa... est un hébraïsme) n'exis: 
talent pas encore au moment où l'alliance fut 
contractée., — Et omnia pene... (vers. 22). La 
pensée est généralisée : sous la loi mosaïque, le 
sang était un mode de purification très habi- 
tuel, à tel point que sine.. effusione non fit.. 
Voyez Lev. xvir, 11, où ce même principe est 
promulgué. Remissio : la rémission des péchés, 
— Necesse... ergo.… Les vers, 23-28 nous repré- 
sentent le Christ pontifiant dans le ciel. Leur 
but direct est de démontrer sous un autre aspect 
la nécessité de la mort de Jésus-Christ. Le 
vers, 23 sert de transition : comme l’ancien 
sanctuaire, le tabernacle céleste où officie notre 
grand prêtre a dû être purifié avec du sang, 
mais avec un sang d’une valeur extraordinaire. 
— Exemplaria.., cælestium. Dans le grec : les 
copies des choses (qui sont) dans les cieux, 
L'auteur désigne par là le tabernacle mosaïque 
et son mobitier, fabriqués d’après le modèle cé- 
leste que Dieu avait fait voir à Moïse sur la 
montagne, Cf. VIII, 5. —— His: par le sang des 
taureaux et des boucs, Comp. les vers. 18 et ss. 
— Ipsa autem.. Non que le sanctuaire du-ciel 
eût besoin d'être purifié d’une manière propre- 
ment dite; mais l’écrivain sacré emploie ce lan- 
gage métaphorique pour signifier que le taber- 
nacle céleste devait être inauguré comme l'avait 
été celui de la terre. On peut dire aussi, avec 
quelques interprètes, que les péchés des hommes 


avaient excité une grande colère dans le cœur 
de Dieu, et que le sacrifice du Christ, en faisant 
cesser cette colère, a par là même en quelque. 
sorte purifié le sanctuaire du ciel (« Mundan- 
tur cælestia quatenus homines mundantur a 
peccatis », saint Thomas d'Aquin}. — Melioribus 
hostiis... Il n’y eut qu’une seule victime et qu’un 
seul sacrifice sous le Nouveau Testament; mais 
l'auteur généralise, et emploie le pluriel pour cé 
motif. Autant le ciel l'emporte sur le tabernacle 
de Moïse, autant le sacrifice de notre pontife 
céleste devait l'emporter sur ceux d'Israël, — 
Non enim.. (vers. 24). Preuve que c’est réelle- 
ment dans le sanctuaire céleste que le Christ a 
offert son sacrifice. — Sur l'expression non in 
manufacla sancta, voyez le vers. 11b et les 
notes, — Jesus. Dans le grec: Xprotóç, sans. 
article, ce titre étant traité comme un nom 
propre. Cf. ir, 6, etc. — Exemplaria verorum : 
ainsi qu’il a été dit plus haut, vnr, 5. — Sed 
in ipsum... Dans le ciel même, « quo nihil ulte- 
rius. d — Ut appareat... vultui... pro... For- 
mule très remarquable. C’est pour nous que le 
nouveau pontife a pénétré dans le ciel, et il s’est 


‘présenté comme notre victime sous le regard 


de Dieu, — L’adverbe nune est aussi très ex- 
pressif : à partir du moment où le grand prêtre 
des chrétiens est remonté au ciel, son interces- 
sion en leur faveur se réitère sans cesse. — 
Neque (scil. € introivit d) ut.. L'auteur insiste 
(vers. 25) sur un fait auquel il a déjà touché 
précédemment. Comp. les vers. 12 et 14; VII, 27. 
— Sæpe…, quemadmodum.. La fête de l’Expla- 
tion revenait chaque année chez les Juifs, avec 
ses rites particuliers (voyez le vers. 7 et le com- 
mentaire); le sacrifice spécial du Christ n’a été 
offert qu’une seule fois. Les mots oferat semet- 
ipsum contrastent avec le trait in sanguine 
alieno. — Alioquin oportebat.. (vers. 26). On 
va démontrer « per absurdum » que Jésus n’a 
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26. alioquin oportebat eum frequenter 
pati ab origine mundi : nunc autem se- 
mel in consummatione sæculorum, ad 


destitutionem peccati, per hostiam suam 


apparuit. 

27. Et quemadmodum statutum est 
hominibus semel mori, post hoc autem 
judicium, 

28. sic et Christus semel oblatus est 
ad multorum exhanrienda peccata ; se- 
cundo sine peccato apparebit expectan- 
tibus se, in salutėm. 


Hesr. IX, 26-28. Fr SR 


26. autrement il aurait fallu qu'il 
souffrit plusieurs fois depuis la création 
du monde, tandis qu'il n’a paru qu’une 
seule fois à la fin des siècles, pour 
abolir le péché par son sacrifice. | 

27. Et de même qu'il est établi que 
les hommes meurent une fois, ét qu’en- 
suite vient le jugement, 

28. de même le Christ s’est offert une 
fois pour effacer les péchés de beaucoup : 
une seconde fois il apparaîtra sans 
péché, pour donner le salut à ceux qui 
l’attendent. 


pas eu besoin de renouveler son sacrifice, Dans 
Thypothèse contraire, il aurait dû mourir fréquem- 
ment, puisqu'un sacrifice suppose l’immolation 
‘de la victime. — Ab origine. L'apôtre remonte 
maintenant jusqu’à l'origine du monde, c.-à-d., 
jusqu’à la chate du premier homme et à l’intro- 
` duction du péché sur 

la terre. Les autres 
victimes étant inca- 

. pables đd'expier le pė- 
ché, c’est le sacrifice 
du Christ qui a tout 
purifié par un effet 
rétroactif, — Nune 
autem... Tous les 
mots de cette phrase 
sont accentués, car 
chacun d’eux oppose 
l'œuvre sacerdotale 
de Jésus à celle du 
grand prêtre hébreu, 
— Semel : par con- 
traste avec « sæpe » 
du vers. 255, et à 

` «frequenter » du ver- 
set 26%. — In con- 
summalione...C.-h-d., 
à l'époque messiani- 
que, qui est la der- 
nière périodede l'his- 
toire des hommes 

i ici-bas, Cf. 1, 2, etc. 
Avec le sacrifice du Sauveur, une nouvelle ère 
s’est ouverte pour l'humanité. — Ad destitutio- 
Nem... But et résultat de cet unique sacrifice : 
grâce à lui, le péché à été totalement effacé. — 
Per hostiam suam. Avec une légère variante 
dans le grec : par le sacrifice de lui-même, — 
Quelques commentateurs prennent le verbe ap- 
paruit dans le même sens qu’au vers. 24° : Jésus 
s’est présenté à Dieu dans le ciel comme notre 
prêtre et notre victime. Il est mieux peut-être 
de supposer que l'écrivain sacré a en vue, cetté 
fois, la manifestation visible du Verbe incarné 


Sacrificateur portant une 
victime. (Statue grecque. ) 


sur la terre : Jésus-Christ est apparu une fois 
pour toutes en ce monde, afin d'offrir, également 
une fois pour toutes, le sactifice d’une valeur 
infinie par lequel fl a expié les péchés des 
hommes. — Et quemadmodum... Autre pensée 
subsidiaire (vers. 27-28), qui paraît avoir été 
suggérée à l’apôtre par la conduite du grand 
prêtre Juif au jour de l’explation : ses fonctions 
achevées dans le Saint des saints, celui-ci reve- 
nait auprès du peuple (cf. Ley. XVI, 24); Jésus- 
Christ reviendra de même sur la terre à la fin 
des tomps. — Siatuiurn.….. hominibus... Tous leg 
hommes, d’après une lol à laquelle personne 
n'échappe, meurent successivement; à la fin des 
temps (post hoc), lorsque chacnn d'eux sera 
mort à son tour, il y aura le jagement général 
(judicium ne désigne pas le jugement particu- 
lier; le vers. 28b contredit cette interprétation). 
— Sic et Christus… (vers. 28), Lui aussi, il a 
dû mourir. Mais l’auteur emploie, pour expri- 
mer cette idée, un terme plus relevé, plus en 
rapport avec le sacerdoce de Jésus-Christ dont 
toutes ces pages sont remplies : oblatus est; il 
a été offert, immolé. — Ad... ewhaurienda... 
Le verbe &veveyxetv serait, d’après quelques 
interprètes, synonyme de äGpatpeïv, enlever. 
Cf. x, 4. Il signifie plutôt: prendre sur 80i, 
expier, Cf. Is. Lx, 12; I Petr, 11, 24. — Mul- 
torum : de tous ceux qui se seront approprié la 
vertu rédemptrice du sang de Jésus. — Secundo : 
par opposition à son premier avènement., Act. 
1, 11. — Sine peccato. C.-à-d., sans avoir de 
péchés à expier alors, comme c'était le cas au 
moment de son incarnation, — Æxpectantibus 
3e... Laissant de côté le sort terrible qui sera 
réservé aux impies lors du second avènement 
du Christ, l'apôtre se borne à signaler d’un mot 
(in salutem) l’henreux effet du retour de Jésus 
pour ses fidèles amis, qui l’attendront avec fol. 
La pensée est donc celle-ci: Lorsque le Christ 
fera de nouveau son apparition parmi nous, ce 
ne sera plus en qualité de victime pour nos 
péchés; il viendra nous apporter la complète 
réalisation du salut. | 


“Here. X, 1-5. 
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CHAPITRE X 


1. En effet, la loi, qui n’a que l'ombre 
des biens à venir, et non l’image même 
des choses, ne peut jamais, par ces 
mêmes sacrifices qu'on offre perpétuel- 
lement chaque année, rendre parfaits 
ceux qui s'approchent de l'autel. 

2. Autrement on aurait cessé de les 
offrir, parce que ceux qui rendent ce 
culte n'auraient plus eu aucune cons- 
cience de leur péché, ayant été une fois 
purifiés. | 

3. Et cependant, par ces sacrifices, 


le souvenir des péchés est rappelé chaque 


année. 

4. Car il est impossible que le sang 
des taureaux et des boucs enlève les 
péchés. 

5. C'est pourquoi le Christ entrant 


.4. Umbram enim habens lex futuro- 


rum bonorum, non ipsam imaginem re- 


rum, per singulos annos eisdem ipsis 
hostiis, quas offerunt indesinenter, nun- 
quam potest accedentes perfectos fa- 
cere ; 

2. alioquin cessassent offerri, ideo- 
quod nullam haberent ultra conscien- 
tiam peccati cultores semel mundati ; 


3. sed in ipsis commemoratio pecca- 


_ torum per singulos annos fit. 


4. Impossibile enim est sanguine tau- 
rorum et hircorum auferri peccata. 


5. Ideo ingrediens mundum dicit :, 


r 


3° Résumé et conclusion de tout ce qui con- 
cerne le sacrifice de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
X, 1-18. 

Dans ce développement, il n’est plus du tout 
question du grand prêtre hébreu ; l’auteur met 
en parallèle l’unique sacrifice de Jésus et tous 
les sacrifices lévitiques en général. 

CHAP. X. — 1-4. Les victimes de l’ancienne 
alliance étalent absolument incapables d'effacer 
les péchés. Cf. vIr, 11, 18 ; 1x, 9-10, etc. — Um- 
bram enim habens... C'est le motif de cette 
inefficacité : la loi mosaïque et le système reli- 
gieux qu’elle représentait ne possédaient que 
l'ombre, c.-à-d., le symbole et le type des biens 
messianiques (futurorum bonorum, des béné- 
dictions que devait apporter < le siècle futur ?; 
voyez I, 5; VI, 5; IX, 11 et les notes). —- 
Non ipsam imaginem (eixóva).. C.-à-d., pas 
la représentation exacte; par conséquent, pas 
la réalité même des biens que devait apporter 
le Christ. — Per singulos annos. Non plus : 
une fois par an (cf. Ix, 7 et 25), mais, d’après 
le contexte : sans cesse, toujours (conformément 
à un cycle annuel de règles liturgiques). — 
Eisdem ipsis... QUAS.. Cette réitération toujours 
identique des mêmes sacrifices prouvait, à elle 
seule, leur faiblesse et leur insuffisance. Évi- 
demment, l'effet visé n’était pas produit, ou ne 
l'était que d'une manière imparfaite : nunquam 
potest... — Accedentes : ceux qui se présentent 
pour offrir à Dieu des sacrifices. Of. vit, 25 
et les notes, — Alioquin cessassent... (ver- 
set 2), Avec un tour interrogatif dans le 
grec : Autrement, nauralent-elles pas cessé 
d’être offertes...? — Effet qui eût été pro- 
quit à coup sûr, si les sacrifices lévitiques 


avaient été vraiment efficaces : les adorateurs 
de Jéhovah (cultores, Aatpetovtac), une fois 
purifiés de leurs péchés par le sang des vic- 
times (semel mundati), se seraient trouvés par- 
faitement en règle avec lui (ideo quod nul- 
lam...; cf. IX, 9 et 14). — Mais c’est le con- 
traire qui avait lieu,et de là venait la répétition 
incessante des mêmes sacrifices : sed in ipsis.. 
(vers. 3). L'expression commemoratio peccato- 
rum est très significative : bien loin de rassu- 
rer les consciences, les victimes légales les 
troublaient au contraire, en leur rappelant 
qu'elles étaient coupables. — Per singulos... 


| Avec la signification de « semper », comme au 


vers. 1. — Impossibile enim... (vers. 4). Raison 
capitale de l'insuffisance des sacrifices lévi- 
tiques. Elle ‘est très vigoureusement exprimée, 
Par leur nature même, ils sont incapables de 
procurer la rémission du péché : qu'est-ce, en 
effet, que le sang des taureaux et des boucs 
pour purifier les âmes coupables ? Il n’y a au- 
cune proportion entre la cause et le résultat à 
obtenir. 

5-10. Efficacité parfaite de l’unique sacrifice de 
Jésus-Christ, — Afin de rendre sa démonstration 
plus saisissante, l’auteur se sert, pour l’exposer, 
d'un magnifique oracle du psautior, Le Christ, 
sur les lèvres duquel est placée la prophétie, 
déclare dès le premier instant de son incarna- 
tion (ingrediens mundum : ce trait suppose 
de la façon la plus évidente sa préexistonce 
éternelle et sa divinité), que le seul sacrifice 
qui. puisse plaire à Dieu consiste, non dans les 
victimes légales, mais dans son entière obéis- 
sance aux volontés du Seigneur sur lui (ver- 
sets 5-7), — Dicit. Au Ps. XXXIX, 7-92 (voyez 
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Hostiam et oblationem noluisti, corpus 


autem aptasti mihi ; 


6. holocautomata pro peccato non tibi 
placuerunt. 

7. Tunc dixi: Ecce venio; in capite 
libri scriptum est de me ut faciam, 
Deus, voluntatem tuam. 


8. Superius dicens : Quia hostias, et 
oblationes, et holocautomata pro pec- 
cato noluisti, nec placita sunt tibi quæ 
secundum legem offeruntur, 


- 9. tune dixi : Ecce venio, ut faciam, 


Deus, voluntatem tuam ; aufert primum, 


ut sequens statuat. | 


. 10. In qua voluntate sanctificati su- 
mus per oblationem corporis Jesu Christi 
semel, 


` 


. 11, Et omnis quidem sacerdos præsto 


Herr. X, 6-11. 


s 


2 


dans le monde, dit : Vous n'avez pas 
voulu de sacrifice ni d'offrande, mais 
vous m'avez formé un corps; 

.6. les holocaustes ef les sacrifices pour 
le péché ne vous ont pas plu. 

7. Alors j'ai dit : Voici, je viens, 
selon qu’il est écrit de moi dans le rou- 
leau du livre, pour faire, ô Dieu, votre 
volonté. . 

8. Après avoir dit d’abord : Vous 
n'avez pas voulu de sacrifices et d’of- 
frandes, non plus que les holocaustes 
et les sacrifices pour le péché, et vous 
n'avez pas agréé ces choses qu'on offre 
selon la loi; 

9. il ajoute : Voici, je viens pour 
faire, ô Dieu, votre volonté. Il abolit 
ginsi la première chose pour établir la 
seconde. 

10. C’est en vertu de cette volonté 
que nous avons été sanctifiés par Pobla- 
tion du corps de Jésus-Christ, une fois 
pour toutes, 

: 11. Et tandis que tout prêtre se tient : 


notre commentaire, t. IV, p. 122-123). Ce pas- 
sage est certainement messianique. Il est cité 
d’après les LXX, avec quelques légères modifi- 
cations. — Les mots hostiam et oblationem 
représentent les sacrifices sanglants et non san- 
giants du culte juif (voyez v, 1b et les notes) ; les 
premiers sont désignés encore, au point de vue 
de leurs effets (l’adoration ou l'action de grâces, 
la propitiation}, par la formule holocautomata 


pro peccato (vers. 6; lisez, d'après le grec. : 


« holocautomata et pro.. D). — Corpus, apta- 
sti... D'après le texte hébreu du psaume : Tu 
m'as percé les oreilles ; c.-à-d. : Tu m'as donné 
le sens de l'ouïe. Plus clairement : Tu m'as 
montré qu'avant toutes choses je dois t'obéir. 
Les Septante ont généralisé la pensée : Dieu a 
donné un corps à son Christ, pour qu’il l’utili- 
sât de toutes manières à son service. — Æcce 
venio (vers. 7). Dans le grec : Voici, je suis 
venu. À peine l'ordre divin eut-il retenti, que 
le Christ accourut pour l’accomplir. — In capite 
libri. Le grec porte : èv xepahldt Gi6Xou ; 
expression qui désigne probablement le mon- 
tant de bois autour duquel on enroulait les 
manuscrits de parchemin (Atl. arch. pl. LXX, 
fig. 4). Suivant l’hébreu : Dans le rouleau du 
livre; c.-à-d., dans le livre en forme de rouleau 
(Atl. arch., pl. LXVII, fig. 1, 2, 4). — Ut faciam... 
Ces mots correspondent à € corpus... aptasti.. », 
et indiquent le motif pour lequel Dieu à donné 
un corps au Messie, — Superius dicens... Dans les 
vers. 8 et 9, apôtre argumente sur l'oracle qu’il 
vient de citer, et il prouve que le Christ, par sa 
généreuse oblation, a remplacé à jamais les vic- 
times légales. « Superius » : dans la première 
partie de la citation. — Au lieu de holocauto- 
mata pro.. il faudrait encore : les holocaustes 


et (les sacrifices) pour le péché. Voyez les notes 
du vers. 6. — Tunc dixi (vers. 9). Dans le 
grec : Alors il a dit. Petite formule par laquelle 
Pauteur introduit la seconde partie de l'oracle, 
de même qu'il avait introduit la première par 
les mots € Superius dicens ». — Aufert (scil. : 
« Christus »)... Il abroge, il annule les sacri- 
fices légaux, représentés par l'adjectif primum, 
et il leur substitue l’accomplissement idéal de 
la volonté divine, par son propre sacrifice. Au 
lieu de seguens, le grec dit : tò deUTepov, la 
seconde chose (spécifiée dans l’oracle). — In, 
qua voluntate (vers. 10). C.-à-d. : dans la vo- 
lonté de Dieu, exécutée par Jésus-Christ de la 
maüière la plus intégrale. Ce verset signale 
l'heureux résultat de l'obéissance de Notre - Sei- 
gneur, en ce qui nous concerne : elle a produit 
notre sanctification parfaite (sanctificati su- 
mus), tandis que les milliers de victimes immo- 
lées pour Israël n'avaient pas réussi à le puri- 
fier réellement. — Per oblationem- corporis... Ce 
corps sacré avait été précisément donné à Jésus 
pour qu'il l'offrîit sur l'autel de la croix. Voyez 
le vers. 5b, — L’adverbe semel (Èpanuk) est 
renvoyé à la fin de la phrase, pour ‘accentuer 
la pensée, 

11-14. L'état de gloire et de puissance dans 
lequel se trouve actuellement notre pontife 
atteste aussi l'efficacité de son sacrifice. Le 
contraste continue entre, Jésus-Christ et les 
prêtres de l'Ancien Testament ; l'apôtre reprend 
la pensée du vers. 1, pour la développer davan- 
tage. — Sacerdos donne la meilleure leçon du 
grec (iepebc, et non &pytepeüs, grand prêtre). 
— Præsto est : Éornxev, est debout. C'était 
l'attitude des ministres du culte chez les Juifs. 
Cf. Deut, x, 8: XVII, 7, ete. — Quæ nunquam 


Herr. X, 12-17. E 


debout chaque jour, faisant le service 
et offrant plusieurs fois les mêmes vic- 
times, qui ne peuvent jamais enlever les 
péchés; ` E 

12. celui-ci, après avoir offert une 
seule victime pour les péchés, s’est assis 
pour toujours à la droite de Dieu, 

13. attendant désormais que ses enne- 
mis soient devenus son marchepied. 

14. Car, par une seule oblation, il a 
amené à la perfection pour toujours 
ceux qui sont sanctifiés. 

15. C'est ce que l'Esprit- Saint nous 
atteste lui-même ; car, après avoir dit : 

16. Voici l'alliance que je ferai avec 
eux après ces jours-là, dit le Seigneur ; 
je mettrai mes lois dans leurs cœurs, 
et je les écrirai dans leur esprit; 


17. il ajoute : Et je ne me souviendrai 
plus de leurs péchés, ni de leurs ini- 
quités. i Pias T 


t - 
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est quotidie ministrans, et easdem sæpe 
offerens hostias, quæ nunquam possunt 
auferre peccata ; f 


12. hic autem unam pro peccatis offe- 
rens hostiam, in sempiternum sedet in 
dextera Dei, 

.13. de cetero expectans donec ponan-- 
-tur inimici ejus scabellum pedum ejus. 

14. Una enim oblatione, consumma- 

vit in sempiternum sanctificatos. 


`15. Contestatur autem nos et Spiritus 
sanctus. Postquam enim dizit : vi 

16. Hoc autem testamentum quod tes- 
tabor ad illos post dies illos, dicit Domi- 
nus; dando leges meas in cordibus ‘eo- 
rum, et in mentibus eorum superscribam 
eas; 

17. et peccatorum et iniquitatum eo- 
rum jam non recordabor amplius. 


possunt... Comme plus haut, vers. 1%. Jamais, 


eussent-ils été offerts pendant plusieurs autres 
milliers d'années, les sacrifices lévitiques n’au- 
rajent pu réussir à effacer les péchés. — Hic 
autem... (vers. 12). L'autre partie de l’anti- 
thèse : le nouveau pontife, opposé aux prêtres 
anciens, — L'adjectif pnam est mis en avant 
avec beaucoup d'emphase. — Oferens. Le grec 
emploie le temps passé : Ayant offert une 
seule victime, C'est un fait accompli une fois 
pour toutes, — Le trait sedet (Exaôroev, il 
s'est assis) contraste fortement avec les mots 


Prêtres païens immolant un taureau. 
(Bas-rélief romain.) 


« præsto est quotidie ministrans » du vers. 11. 
Après avoir offert son unique sacrifice, le pon- 
tife du Nouveau Testament se tient à jamais 
assis sur son trône royal du elel, à la droite 


de Dien. Cf. 1, 8b, ete. — De cetero expectans.. 
(vers. 13). Ce qu’il attend avec une majestueuse 
patience et une absolue certitude, c'est son 
triomphe final sur tous ses ennemis : donec 
ponantur... Allusion au Ps. cix, 1, qui a été 
appliqué à Jésus-Christ dès le début de l’épître 
(cf. 1, 13). — Una enim... (vers. 14). l’auteur 
explique pourquoi le Christ, après avoir offert 
un seul sacrifice, a pu aller ainsi se reposer 
dans le ciel : par cette oblation unique, il a 
rendu parfaits (vetehelwnev, consummavit) 
ceux pour qui il s'était immolé, c.-à-d. les chré- 
tiens, nommés sanctifiés (sanctificatos) comme 
au vers. 10. Par contraste, voyez vit, 19. 
15-18. Par son sacrifice, Jésus-Christ a com- 
plètement réalisé l’oracle de Jérémie relatif à 
l'institution de la nouvelle allfanée, D’après cet 
oracle, déjà cité plus haut (cf. VII, 8 et ss), 
un des caractères principaux du Nouveau Tes- 
tament devait être la facilité avec laquelle on 
obtiendrait alors la rémission des péchés ; or, 
l'auteur vient précisément de montrer que 
l'oblation du Christ a obtenu ce résultat : il 
suit de là que les sacrifices antiques sont’ inu- 
tiles. — Contestatur... nos... C.-à-d. : PEsprit- 
Saint nous atteste; à savoir, dans la prophétie 
de Jérémie. Sur cette formule d’introduction, 
voyez IT Petr, 1, 21, etc. — Postquam... dixit. 
La phrase qui s'ouvre ici n’a pas été achevée, 
Pour Ja compléter, il suffit d'insérer au com- 
mencement du vers. 17 les mots « statim sub- 
intulit » : Après avoir dit : Voici l'alliance..…, 
il ajoute aussitôt : Et je ne me souviendrai 
plus... — Et peccatorum. .. (vers. 17), L'auteur 
abrège la citation. Comp. vit, 12. — ` Ubi au- 
tem... (vers. 18). Conséquence manifeste de la 


` rémission des péchés opérée avec tant de faci- 


lité sous la nouvelle alliance. T'apôtre l'indique 
brièvement, avec l'accent du triomphe : jam 
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18. Ubi autem horum remissio, jam 
non est oblatio pro peccato. 


19. Habentes itaque, fratres, fidu- 
ciam in introitu sanctorum in sanguine 
Christi, 

20. quam initiavit nobis viam novam 
et viventem per velamen, id est, carnem 
suam , 

21. et sacerdotem magnum super do- 

-mum Dei, . 


Hess. X, 18-21. 


18. Or, là où il y a rémission des 
péchés, il n’est plus besoin d’oblation 
pour le péché, 

19. Ainsi donc, mes frères, puisque 
nous avons l'assurance d'entrer dans le 
sanctuaire par le sang du Christ, 

20. par la voie nouvelle et vivante 
qu'il a inaugurée pour nous à travers le 
voile, c’est-à-dire, à travers sa chair, 

21. et que nous avons un grand prêtre, 
établi sur la maison de Dieu, 


non est... Désormais les sacrifices lévitiques 
sont inutiles; aussi ont-ils été abrogés, comme 
` l'avait annoncé le prophète. | | 
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DEUXIÈME PARTIE 
Exhortations morales. X, 19-XIII, 23. 


A trois reprises, dans la première partie 
(ef. 11, 1-4; 11, 1-1v, 16; v, 11-vi, 12), l'apôtre 
a interrompu son exposition dogmatique, pour 
adresser à ses lecteurs quelques paroles d’exhor- 
tation. Maintenant qu'il a achevé la démonstra- 
tion de sa thèse, il consacre presque en entier 
le reste de sa lettre à des développements pa- 
rénétiques et moraux, dans lesquels il tire les 


conclusions pratiques de son exposition doctri- . 


nale. Vous avez de grands privilèges, dit-il aux 
Hébreux : il faut en profiter. Vous avez de grands 
devoirs ; il faut les accomplir. Demeurez fermes 
dans la foi, et résistez énergiquement à la ten- 
tation de préférer le judaïsme au christianisme. 
SECTION I. — EXHORTATIONS D'UNE NATURE . 
PLUS GÉNÉRALE, X, 19-XII, 29. 


L'auteur insiste d’abord, x, 19-29, sur la né- 
cesaité d’adhérer fortement à la foi chrétienne. 
Il décrit ensuite aux lecteurs, pour les encou- , 


rager, les admirables exemples de foi qu’ils 
tenaient de leurs pères, XI, 1-40; puis il applique 
les leçons du passé à la douloureuse période 
qu'ils traversaient alors, XII, 1-29. 


$ I, — Nécessité de se maintenir dans la foi et 


-de rejeter au loin toute pensée d'apostasie. : 


+. X, 19-89. 


Telle était la conclusion évidente, immédiate, 


de l'exposition dogmatique contenue dans la 
première partie. ; | 

1° Les avantages et les devoirs des chrétiens, 
X, 19-25. 

19-22. Étonnants privilèges des disciples du 
Christ. — Habentes (itaque : puisque nos péchés 
nous ont été entièrement pardonnés;: cf. x, 
16-18)... Premier privilège : grâce au sacrifice 
de Jésus, les chrétiens ont le droit de s’appro- 
cher très près de Dieu, — Fiduciam : rappn- 
olav, une intime et joyeuse assurance, une 
sainte hardiesse, Cf. III, 6 et 1v, 16. — In tm- 


troitu... A Paccusatif dans le grec : & in introi- 
tum d; (de la hardiesse) pour pénétrer dans le 
sanctuaire (sanctorum ; voyez VII, 2 et IX, 8, 


“etc.). — In sanguine. C.-à-d., en vertu du 


sang. Le grand prêtre juif pénétrait dans le 
Saint des saints « non sine sanguine » (1x, 7), 
« in sanguine alieno » (1x, 26); si tous les chré- 
tiens peuvent entrer jusqu’auprès de Dieu, c’est 
grâce au sang du Seigneur Jésus. — Quam ini- 
tiavit (vers. 20). Le pronom fiv du grec se rap- 
porte à etoodov (« introitu ») du vers. 19; il 
faudrait donc € quem » dans la traduction la- 
tine : Laquelle entrée Jésus a inaugurée pour 
nous. Le Sauveur a fait cette inauguration 
lorsqu'il a pénétré lui-même le premier dans le 
sanctuaire du ciel, en qualité de pontife. Cf. VIII, 
2: IX, 11-12 et 24-26; x, 12. — Viam novam 
et viventem, Dans le grec, ces mots forment 
une apposition au même substantif elaæoûov, 
qu'ils développent. La voie en question était 
nouvelle, puisque c'est Jésus qui l'avait frayée; 
vivante, puisqu'il est lui-même le chemin qui 
nous. conduit au ciel. Cf. Joan, x1v, 6. -—. Per 
(Six, à travers) velamen, Ce voile empêchait 
d'arriver jusqu’auprès de Dieu (cf. 1x, 3, 8); 
désormais il wexiste plus, car Jésus l’a déchiré, 
de sorte que l'accès du trône céleste est ouvert 
à tous. — Le trait id est, carnem suam ren- 
ferme une pensée belle et profonde. La Chair 
du Christ, c'est son humanité considérée en elle- 
même, abstraction faite de la divinité à laquelle 
elle était hÿpostatiquement unie ; c’est, par con- 
séquent, la partie de son être qui pouvait souf- 
frir et mourir. En vertu du plan divin, cette 
chair était placée entre lni et le sanctuaire du 
ciel, où il ne pouvait pénétrer que par sa pas- 
sion et par sa mort; mais, le voile une fois 
détruit, mis en lambeaux, la voie nouvelle et 
vivante fut ouverte pour lui et pour nous, 
comme le montre le fait symbolique raconté 
Matth. xxvir, 51. — Et sacerdotem... (vers. 21). 
D'après le grec: un grand pontife. Cf. 1v, 14. 


| Ces mots dépendent du participe € habentes », 


qui a ouvert la phrase au vers. 19. Ils marquent 
un second privilège des chrétiens, qui non Beu- 
lement peuvent pénétrer librement jusqu'à Dieu, 
mais qui ont dans le ciel un intercesseur tout- 
puissant, Cf. v, 1-10; var, 1-10, 18. —. Super 
domum... L'apôtre nomme ainsi l'Église du 
Christ, considérée « dans ses éléments soit ter- 
restres, soit célestes », — Nous devons profiter 


HEBR. X, 22-26. 


22. approchons-nous avec ün cœur sin- 
cère, dans la plénitude de la foi, le cœur 
purifié des soutllures d'une mauvaise con- 
science, et le corps lavé d’une eau pure ; 

23. retenons fermement la confession 
de notre espérance, car celui qui nous 
a fait la promesse est fidèle, 

24, et considérons-nous les uns les 
autres, pour nous exciter à la charité et 
aux bonnes œuvres ; 

25. n'abandoünons pas nos assemblées, 
comme quelques-uns ont coutume de 
faire, mais nous exhortant les uns les 
autres, et cela d'autant plus que vous 
voyez s'approcher le jour. 

26. Car si nous péchons volontaire- 
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- 22. accedamus cum vero corde in 
plenitudine fidei, aspersi corda a con- 
scientia mala, et abluti corpus aqua 
munda ; 

23. teneamus spei nostræ confessio- 
nem indeclinabilem, fidelis enim est qui 
repromisit, 

24. et consideremus invicem in pro- 
vocationem caritatis et bonorum ope- 
rum; $ 
25. non deserentes collectionem 'no-' 
stram, sicut consuetudinis est quibus- 
dam, sed consolantes, et tanto magis 
quanto videritis appropinquantem diem. 


26. Voluntarie enim peccantibus no- 


. de nos précieux avantages, et nous approcher 
de Dieu avec confiance : accedamus (vers. 22). 
Toutefois, plusieurs dispositions sont requises 
pour que le Seigneur nous fasse un bon accueil. 
D'abord, un cœur sincère (cum vero...) : en se- 
cond lieu, une fol parvenue à son entier déve- 
loppement (in plenttudine..; cf. I Cor. X11, 18); 
puis une grande sainteté, que décrivent les ex- 
pressions symboliques aspersi… ét ablutt…, em- 


Le baptême. ( Fresque de Rome.) 


pruntées aux cérémonies lévitiques, et désignant 


très clairement les sacrements de la pénitence ` 


et du baptême. L’absolution sacramentelle agit 
directement sur la conscience coupable; leau 
du baptême purifie l’âme en lavant le corps. 
23-25. A côté de ces privilèges, il est pour les 
chrétiens des devoirs essentiels, que l’auteur les 
presse d'accomplir avec fidélité. — Premier de- 
voir : Teneamus (xatéywpey : tenons fortement ; 
cf. 111, 6, 14, etc.) Allusion à la profession de 
foi qu’on exigeait des catéchumènes avant de les 
baptiser, L'expression spei... confessionem équi- 
vaut ici à confession de la foi: en effet, la béa- 


titude éternelle, qui est l’objet direct de l’espé- 
rance, est comme un résumé de tout le symbole. 
Il n’est pas étonnant que l'espérance occupe 
une place très importante dans une lettre des- 
tinée à lutter contre le découragement. Cf. mr, 
6; vi, 11, 18, 19; vai, 19, etc. — Indeclinabi- 
lem (&xkwvÿ) : qui ne fiéchit pas: par suite, 
qui demeure ferme et inébranlable. — Fidelis 
Enim.. Motif sur lequel s'appuie l'espérance du 


Chrétien : Dieu ne saurait manquer à ses pro- 


messes. — Consideremus... (vers. 24), C’est le 
second devoir: s'exciter mutuellement au bien 
par les exemples d’une vie parfaite. — Non 
deserentes.. (vers. 26), Troisième devoir, qui est 
exposé tour à tour en termes négatifs et en 
termes positifs. — Collectionem nostram Crnv 
Éntouvaywyhv.….). C-à-d., les assemblées reli- 
gieuses des chrétiens, Un certain nombre de 
ceux auxquels s'adresse l’apôtre avaient cessé 
en tout ou en partle de les fréquenter, à cause 
de la diminution de leur foi (sicut consueiudi- 
nis..), eb c'était là un signe fâcheux, inquiétant, 
— ed consolantes… Les chrétiens de Jérusalem 


‘avaient une raison spéciale de s'exciter mutuel- 
lement au bien : tanto magis quanto... Une crise 


très grave était à l'horizon, et ils devaient se 
tenir prêts à tout, — Par les mots appropin- 
quantem diem (Tùy nuépay avec l’article, le 
jour bien connu), 11 est certain que l'auteur a 
voulu désigner ici le second avènement de Jésus- 
Christ (cf. I Cor. 11, 13; I Thess. v, 4; IL Tim. 1, 
12, 18, ebc.), mais sans vouloir rien déterminer 
de précis au sujet de sa proximité plus ou 
moins grande. Voyez ce qui a été dit sur ce 
point à propos de Rom. xuII, 14. Comp. aussi 
II Thess. 11, 2. Dans son diséours eschatologique 
(Matth. xx1v), Jésus-Christ a associé très étrol- 
tement la ruine de Jérusalem et le jugement 
général, parce que le premier de ces faits devait 
être le prélude et le type du second; l’apôtre 
se conforme ici à l'exemple du Sauveur, car les 
signes précurseurs de la ruine de l'État juif 
frappaient alors tous les yeux. 

2° Châtiments terribles auxquels s’exposent 
les apostats, X, 26-51. 

Tableau vigoureusement tracé, qui rappelle 
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bis post acceptam notitiam veritatis, 
jam non relinquitur pro peccatis hostia, 


27. terribilis autem quædam expecta- 
tio judicii, et ia æmulatio, quæ con- 
sumptura est adversarios. 

28. Irritam quis faciens legem Moysi, 
-sine ulla miseratione duobus vel tribus 
testibus moritur : 

29. quanto magis putatis deteriora 
mereri. supplicia, qui Filium Dei con- 
culcaverit, et sanguinem testamenti pol- 
lutum duxerit, in quo sanctificatus est, 

et spiritui gratiæ contumeliam fecerit ? 


30. Scimus enim qui dixit : Mihi vin- 
dicta, et ego retribuam. Et iterum : 


Quia judicabit Dominus populum suum. 


31. Horrendum est incidere in manus 
: Dei viventis. + 


a 


‘le passage VI, 4-8, et qui rend plus pressante 
Fexhortation qu’on vient de lire, : 
26-27. Ce qui attend les chrétiens apostats. — 
Voluntarie… peccantibus. Cette idée importante 
est très particulièrement accentuée : il s’agit 
de péchés réitérés, commis volontairement et en 
pleine connaissance de cause, Le pronom nobis, 
par lequel l’auteur se place sur le même rang que 
ges lecteurs, comme s’il eût couru le même danger 
qu'eux, est € un trait de profonde sympathie », 
— Post acceptam... Autre circonstance aggra- 
: vante : les coupables ont reçu une connaissance 
“complète (éniyvwaty) de la vérité chrétienne. 
7 Jam non relinquitur... Plus haut, 1x, 26 et 28, 
l'auteur nous a montré Jésus-Christ obtenant 
de Dieu la rémission de nos péchés par son 
unique sacrifice; si l'on refuse de participer aux 
fruits de cette oblation, c’est fini: « non reser- 
vatur nobis ultra hostia pro peccato, quæ pro 
nobis offeratur » (Primasius). — Terribilis au- 
tem... (vers. 27). Sort réservé à ceux qui rejettent 
l'unique moyen d’expiation, Le pronom indéter- 
miné quædam (tış) laisse à dessein le châtiment 
dans un vague effrayant, — Ignis æmulatio. 
Locution remarquable, qui personnifie le feu de 
l'enfer et lui fait exercer une sorte de zèle pour 
venger le Seigneur offensé. — Quæ consum- 
plura.. D'après le grec : qui mangera, 
28-29. Confirmation de la menace, par le trai- 
tement qui était infligé aux violateurs de la lo! 
mosaïque, — Irrilam... faciens est une bonne 
traduction de dderious, si ce n’est que le par- 
ticipe grec est à l’aoriste : ayant annulé, IL n’est 
donc pas question d’une violation quelconque 
de la loi, mais d’une transgression très grave, 
qui l’anéantirait pour ainsi dire. De lå la sévé- 


ritė de la sentence : sine ulla... moritur (il. 


subit la peine de mort). L'auteur fait probable- 
ment allusion au crime d'idolâtrie, qui était 
une sorte d’apostasie, Cf. Deut. XVII, 2 et ss, — 


Herr. X, 27-31. 


ment après avoir reçu la connaissance 
de la vérité, il ne reste plus désormais 
de sacrifice pour les péchés , 

27. mais une attente effroyable. du 
jugement, et l’ardeur d’un feu qui doit 
dévorer les adversaires. 

28. Celui qui a violé la loi de Moïse 
meurt sans miséricorde, sur la déposi- 
tion de deux ou trois témoins : 

29. de quels pires supplices pensez- 
vous que sera jugé digne celui qui aura 
foulé aux pieds le Fils de Dieu, qui 
aura tenu pour profane le sang de lal- 
liance par lequel il a été sanctifié, et 
qui aura outragé l'Esprit de la grâce? 

30. Car nous connaissons celui qui a 
dit : À moi la vengeance, à moi la rétri- 


` bution. Et encore : Le Seigneur jugera 


son peuple. 
31. C'est une chose terrible que de 
tomber entre les mains du Dieu vivant.. 


Quanto magis... (vers. 29). Cest l'argument 
& a fortiori », si fréquent dans cette épître (cf. 
I, 2-8; 1x, 13-14, etc.). — Deteriora.. supplicia. 
Dans le grec: un pire châtiment. — Mereri... 
qui... Trois circonstances particulièrement graves 
mettent en relief la noirceur de la conduite 
d’un chrétien apostat. — La première : Filium.. 
conculcavit. Fouler aux pieds un homme ordi- 
naire serait déjà un acte très coupable: lors- 
qu'un pareil outrage s'adresse au Fils de Dieu, 
c'est un & nefandum scelus » qui est commis 
(Estius). — Seconde circonstance : sanguinem... 
pollutum.. L'apostat est censé avoir décidé dans 
sa pensée (duxerit, NYno4UEvOS) que le sang 
par lequel avait été fondée la nouvelle alliance 
(testamenti; cf. 1x, 12, 14, 23, etc.), c.-à-d., le 
sang de Jésus-Christ lui-même, n'était qu’un 
sang ordinaire et vulgaire (xouvov, dit le grec; 
€ communem », d'après l’Itala et le syriaque). 
Le trait in quo sanctificatus... fait ressortir 
davantage encore l’ingratitude de ce chrétien 
apostat : le sang qu'il méprise lui avait obtenu 
la sanctification, — Troisième circonstance : 
Spiritui... contumeliam... L'apostasie est une 
rébellion ouverte contre l'Esprit-Saint, qui 
octroie si généreusèment aux chrétiens les grâces 
que leur a méritées le sang du rédempteur. 
80-31. Certitude absolue du châtiment. Elle 
s'appuie soit sur les assertions de Dieu lui- 
même, soit sur son infinie puissance, — Scimus.. 
qui (ellipse pour «4 illum qui »)... Nous connais- 
sons la fidélité parfaite du Seigneur à toutes ses 
promesses, quelles qu'elles soient, et son carac- 
tère de Dieu vivant, terrible. — Miht vindicta... 
Ce -premier texte est extrait du Deutéronome, 
XXXII, 35, et cité avec une certaine liberté. Cf. 
Rom. x1t, 19 et ss., où 11 est reproduit dela même 
manière. — Le second texte, judicabit Dominus.…. 
provient de Deut. xxxir, 36, passage où 1l est 
question d’un jugement destiné à châtier Israël 


r 


Hesr. X, 32-35. 


32. Rappelez en votre mémoire ces 
premiers jours où, après avoir été illu- 
minés, vous avez soutenu un grand 
combat de souffrances, 

33. d’une part exposés comme en spec- 
tacle aux opprobres et aux tribulations , 
et de l'autre, prenant part aux maux de 
ceux qui étaient traités de même. 

34. Car vous avez eu de la compassion 
pour les prisonniers, et vous avez accepté 
avec joie la perte de vos biens, sachant 
que vous aviez une richesse meilleure 
‘ et permanente. | =. 
35. N'abandonnez donc pas votre con- 
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32. Rememoramini autem pristinos 


| dies, in quibus illuminati, magnum cer- 


tamen sustinuistis passionum, 


33. et in altero quidem, opprobriis et 
tribulationibus spectaculum facti, in 
altero autem, socii taliter conversan- 
tium effecti. 

34. Nam et vinctis compassi estis, et 
rapinam bonorum vestrorum cum gau- 
dio suscepistis, cognoscentes vos habere 
meliorem et manentem substantiam. 


85. Nolite itaque amittere confiden- 


coupable, — Horrendum est... (vers. 31). Ré- 
- flexion ajoutée par l'apôtre. Celui qui a fait de 
telles menaces n'est autre que le Dieu vivant 
(cf, rx, 12), auquel on ne saurait échapper. — 
L'expression incidere in manus fait image: 
‘tomber au pouvoir de quelqu'un, pour en être 
châtié sévèrement, | 

30° Encouragements, basés sur la vaillante 
conduite des Hébreux dans le passé. X, 32-39. 

Comme plus haut, VI, 9 et ss, ces paroles 
encourageantes sont associées à de graves aver- 
tissements. L'apôtre rappelle à ses lecteurs 
qu'ayant combattu le bon combat, ils n'avaient 


plus qu’à patienter un pen pour recevoir la. 


couronne qu'ils avaient si bien méritée. 

32-34, Ils sont invités à jeter un coup d’œll 
en arrière sur leur récente histoire personnelle, 
L’allusion porte évidemment sur les difficultés 
~ spéciales que les chrétiens de Jérusalem et de 
Palestine rencontraient de la part de leurs an- 
clens coreliglonnaires. Cf, Act. vi, 9 et ss.; 
VII, 1 et ss, — Pristinos dies. Avec une légère 
nuance dans le grec : les jours d’aupa- 
ravant: c.-à-d., les jours d’une période 
antérieure de leur vie chrétienne, — 
Illuminati. Mis en pleine lumière par 
suite de leur conversion au christianisme. 
CÍ, VI, 4, — Magnum ceriamen... Un 
combat qui consistait dans les souffrances 
et les persécutions (passionum). Les lec- 
teurs l'avaient soutenu avec courage, 
comme le montrent les développements 
qui suivent, — In altero…, in altero 
(vers. 38). Dans le grec: TOUT PEY, 
we TOUTO Ôé, Cette formule toute clas- 
sigue relève deux circonstances remar- 
quables de la vaillance des Hébreux : non 
contents de souffrir la persécution sans 
faiblir, ils s'étaient montrés, durant cette 
période d'épreuves, particulièrement sym- 
pathiques envers leurs frères affligés. — 
Opprobriis et... Les injures attelgnaient 
l'âme et l'esprit; les tribulations s’attaquaient 
au corps et aux biens extérieurs, — Spectaculum 
facti, Beatputépevot. Expression rare et éner- 
gique, dont on trouve l'équivalent I Cor. 1v, 9. Ici : 
exposés à Ja moquerie et aux outrages, comme 
des scélérats — Socii (xotywvol, demeurant 


en union intime)... Leurs propres peines ne les 
avaient pas rendus insensibles à celles de leurs 
frères, également persécutés pour la justice 
(iatiter conversantium ) ; sans craindre de s'ex- 
poser à de nouveaux périls, ils les avaient se- 
courus ouvertement. — Nam... (vers. 34). Deux 
détails qui servent pour ainsi dire de commen- 
taire au vers. 33; mais l’auteur renverse l’ordre 
des pensées, mentionnant d’abord ce que les 
Hébreux avaient fait pour leurs frères persé- 
outés (eë véinctis….), et ensuite leurs souffrances 
personnelles (rapinam... cum gaudio.) La va- 
riante totç deœpoic uov, à mes liens, au lieu 
de toïs deoptiotg, aux prisonniers, n’est qu'in- 
suffisamment garanties on ne peut donc pas 
s'appuyer sur elle pour démontrer que l'épître 
a été composée par saint Paul, Nous avons des 
arguments plus sérieux, — Cognoscentes.… Espé- 
rance qui avait soutenu la patience des lecteurs, 
tandis que l’on confisquait ou pillait leurs biens, 

85-39, Cette conduite passée était de nature 
à leur inspirer une vive confiance pour leur 


Ni A) | 
res 
A) 
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Chrétien comparaissant devant un juge. 
(D'après un ivoire antique.) 


salut final: ils n'avaient qu’à persévérer, — 
Nolite... amittere, Plus fortement dans le grec : 
Ne rejetez pas (comme une chose sans valeur ). 
— Confidentiam (Trappola). : la ferme assu- 
rance de posséder les biens éternels (quæ ma- 
gnam...), Cf. 1, 6. — L’apôtre insiste sur la 


600 


tiam vestram, quæ magna habet remu- 
nerationem. 

._. 36. Patientia enim vobis necessaria 
- est, ut voluntatem Dei facientes, repor- 
tetis promissionem. 


37. Adhuc enim. modicum aliquantu- 
lum, qui venturus est veniet, et non 
tardabit. 

38. Justus autem meus ex fide vivit; 
quod si subtraxerit se, non placebit 
animæ meæ. o 
- 39. Nos autem non sumus subtractio- 
nis filii in perditionem, sed fidei in ac- 
quisitionem animæ. 


Hesr. X, 36-39. 


fiance, qui aura une grande rémunéra- 


tion, 

36. En effet, la patience vous est né- 
cessaire, afin que, faisant la volonté de 
Dieu, vous obteniez ce qui vous est pro- 
mis. 

37. Encore bien peu de temps, et 


celui qui doit venir viendra ; il ne tar- 


dera pas. 

38. Or, mon juste vit de la foi ; mais, 
s'il se retire, il ne plaira pas à mon 
âme. 4 

39. Pour nous, nous ne sommes pas 
de ceux qui se retirent pour leur ruine, 
mais de ceux qui gardent la foi pour 


sauver leur âme, 
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nécessité d'une courageuse persévérance : Pa- 
. téentia... (vers. 36). A ce prix, la récompense 
était certaine : ut reportetis.. — En attendant, 
les lecteurs avaient la consolation de penser que 
leurs souffrances avaient lieu en conformité avec 
la volonté divine : voluntatem... facientes, Ici 
comme en d'autres endroits du Nouveau Testa- 
.ment, la volonté de Dieu représente quelque 
chose de pénible à l’homme naturel. Cf. Matth. 
XXVI, 42; Eph. vi, 6; I Petr. 1r, 15, etc. — 
Adhuc enim... (vers. 37). Employant le langage 
de l'Ancien Testament pour doñner plus de force 
à sa pensée, l’auteur montre, au moyen d’un 
texte d'Habacuc, 11, 3-4, que les promesses dl- 
vines ne manqueront pas de se réaliser au temps 
voulu, — La formule modicum aliguaniulum 
(utnpdy rov Goov, «€ paulisper, quantillum 
quantillum »}, qui introduit la citation, pour- 
rait bien venir d’Isaïe, xxvi, 20, où elle est em- 
ployée par les LXX pour traduire les mots 
kim‘'at-réga', € un peu, un moment »; c.-à-d., 
encore un peu de temps, — Qui venturus.., À 
partir d'ici, jusqu'à la fin du vers. 38, l’apôtre 


cite Habacuc d’après la version des Septante, 


mais avec une certaine liberté d’aliures. Il dis- 
tingue trois parties dans l'oracle : la première, 
‘vers. 37b, annonce la certitude de la récompense 
pour quiconque saura persévérer ; la seconde, 
vers. 38», excite le juste à demeurer plein de 
foi dans son attente; la troisième, vers. 88b, 
menace les apostats de la colère divine, — Qui 
` venturus est (à ¿pyxópevoç, celui qui vient): le 
Dieu rémunérateur ; ou bien, Notre -Seigneur 
Jésus-Christ, qui porte précisément ce nom dans 
l’évangile en tant que Messie (cf. Matth. XI, 3; 
Luc, vit, 19, etc.) — Veniet, et non... Il vien- 
dra certainement, soit à la fin des temps, soit 
pour chaque âme individuelle, afin de récompen- 
ser ses serviteurs fidèles, — J'usius autem... 
(vers. 38). Comp. Rom. 1, 17, où saint Paul 
fait un usage dogmatique de cette parole. Ici 
elle lui sert à encourager les Hébreux à attendre 
avec une foi entière l'heure de la récompense, 
quelque rude que soit l'épreuve actuelle. — 
` Quod si subiraxerit.… L'auteur applique ce trait 


aux chrétiens apostats, que les derniers mots 


du texte, non placebit..., menacent ‘de la ven- 
geance divine. Sur le sens direct de l'oracle, 
voyez le tome VI, page 516. — Nos autem... 
(vers. 39). Conclusion toute consolante, qui est 
rattachée au texte d'Habacuc. — Non sumus 
subtraclionis (filii manque dans le grec). C.-à-d.: 
Nous ne sommes pas de ceux qui se retirent, qui 
apostasient, — In perditionem. La conséquence 
funeste d’un pareil crime serait la ruine éter- 
nelle, — Sed fidei, in... Heureux contraste, 
Comp. Luc. xx1, 19, où le Sauveur exprime l’idée 
du salut dans un langage presque identique : 
€ In pationtia vestra possidebitis animas ve- 
stras. d Les apostats perdront leurs Ames; le 
contraire aura lieu pour les hommes de foi, qui 
obtiendront le salut éternel pour les leurs, dont 
ils auront ainsi à jamais la pleine possession. 


$ II. — Exemples héroïques donnés par des 
hommes de foi sous l'Ancien Testament. XI, 
1-40. 


Pour encourager davantage encore ses lec- 
teurs, l'apôtre trace un tableau idéal de ce 
qu'on peut appeler les triomphes dé la foi du- 
rant tout le cours de l'histoire d'Israël. Il 
montre ainsi qu'en vérité la foi a été de tout 
temps requise par le Seigneur, de tout temps la 
vertu par excellence des plus grands Saints. Le 
plan qu’il adopte est très naturel : après un 
court préambule, vers, 1-2, dans lequel il défi- 
nit la foi, il prouve que « l’histoire du monde 
est une histoire des victoires de la foi », d’abord 
depuis les origines jusqu’à Noé, pendant la 
période primordiale de l'humanité, vers. 3-7; 
puis d'Abraham à Joseph, à l’époque des pa- 
triarches proprement dits, vers. 8-22; ensuite 
depuis Moïse jusqu’à la prise de possession de 
la terre promise, vers, 23-31 ; enfin durant toute 
la suite de l'existence du peuple juif, vers. 32- 
39. Les vers. 39-40 servent de conclusion, 

1° La thèse à démontrer. XI, 1-2, 

Cuar. XI. — 1-2. Le caractère de la foi, 
envisagé d’une manière générale, — Est... fides 
Cinversion, comme dans les passages Luc. VIII, 
11 et I Tim. vr, 6)... Ce n’est pas une définition 


Hs: XI, 1-4. 
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CHAPITRE XI 


1. Or la foi est la substance des choses 
qu'on espère, une démonstration de celles 
qu'on ne voit pas. 

2. C’est par elle que les anciens ont 
obtenu un bon témoignage. 


© 8. C’est par la foi que nous savons 


que le monde a été formé par la parole 
de Dieu, en sorte que ce qui était invi- 
sible est devenu visible. 


4. C'est par la foi qu'Abel offrit à 


1. Est autem fides sperandarum sub- 
stantia rerum, argumentum non appa- 
rentium. E 

2. In hac enim testimonium consecuti . 
sunt senes. ` i ý 

3. Fide intelligimus aptata esse sæ- 
cula verbo Dei, ut ex invisibilibus visi- 
bilia fierent. | 

4. Fide plurimam hostiam Abel, quam 


4 


en quelque sorte officielle que donne ici l'écri- 
vain sacré : il se propose simplement de signa- 
ler ceux des caractères de la foi qui avaient 
une importance plus spéciale pour son sujet. — 
La foi est en premier lieu sperandarum sub- 
stantia.. L'équivaient grec de < substantia » est 
nést, mot que nous avons déjà rencontré 
à deux reprises dans cette épître (cf. 1, 3 et 111, 
14). Ici, il n’a probablement pas la signification 
de substance, d'essence, mais plutôt celle de 
« subsistentia » ; c.-à-d., ce qui fait qu’une chose 
a une existence réelle. D’autres le traduisent 
par assurance, confiance; C.-à-d., ce qui garan- 
tit la certitude d'une chose. — Sperandarum.. 
rerum. En effet, la foi s'occupe presque € essen- 
tiellement de lavenir, de régions où Pon ne 
pénètre point par l'expérience directe »;, en 
particulier du ciel et de ses biens, d’après les 
vers. 35, 36 et 37. C'est précisément pour cela 


qu’elle donne l'existence et la réalité aux choses | 


espérées, ou qu'elle en garantit l’accomplissement. 
— Le trait argumentum non... exprime une 
pensée analogue. Le substantif Éeyyoc a aussi 
reçu des interprétations légèrement différentes : 
d’après les ans, une preuve (c’est le sens adopté 
par la Vulg.), ¢.-à-d., le moyen d'arriver à Ja 
certitude ; selon d’autres, une conviction, c.-à-d. 
le sentiment de la certitude. Les deux sens 
cadrent fort bien avec les mots qui suivent : 
non apparentium. Ces choses qui ne sont pas 
vues, comme dit je grec, ne diffèrent pas des 
choses espérées, Le domaine de la foi est donc 
un domaine d'objets actuellement invisibles, 
mais que l’on espèré voir et posséder un jour. 
Cf. Rom. vu, 24. Comme le dit fort bien Théo- 


doret, k. l, € la foi est pour nous un œil qui’ 


nous fait contempler des choses espérées, et qui 
nous montre comme présentes des choses qui ne 
sont pas encore réalisées. >» — In hac enim... 
(vers, 2), Preuve que la foi est vraiment ce que 
l’on vient de dire. — Senes (oi mpeoGvtepor). 
Ce mot ne désigne pas seulement les pa- 
triarches, mais, comme le prouve l’énuméra- 
tion qui suit, tous les héros de la foi jusqu'à 
l'époque des Machabées. — Testimonium conse- 
cuti... Ces hommes vénérables ont reçu de Dieu 


CommexT. — VIII. 


et des saints Livres un bon témoignage pour 
leur foi, grâce à Jaquelle ils ont contemplé 
d'avance ce qui n'existait pas encore. 

2 Les héros de la foi dans le monde primi- 
tif jusqu'au déluge. XI, 3-7. 

L'auteur va relever les principaux traits des 
neuf premiers chapitres de la Genèse qui vont 
à son sujet. La première réflexion, vers. 3, est 
d'ordre général; les autres concernent Abel, 
vers. 4, Hénoch, vers. 5-6, et Noé, vers. 7, envi- 
sagés tour à tour comme des types de foi, 

3. La croyance au fait de la création est la 
base de la vie de foi. — Fide (nister). C.-à-d., 
par l'exercice de la foi. Notez la place empha- 
tique qui a été donnée à ce mot tout le long 
du chapitre. La formule varie légèrement dans 
les vers. 13 (xarà mioty) et 33 (tà niotewg). 
— Intelligimus. Le verbe vooÜpey marque une 
perception intellectuelle, distincte de la per- 
ception extérieure. — Sæcula (vous «iðvaç) : 
le monde créé. Voyez 1, 2, etc. — Aptata esse. 
Belle expression (xxrnpriofaæi), déjà employée 
plus haut (x, 6), à propos du corps humain. Elle 
désigne un organisme parfait, dans lequel la 
diversité des détails n’est pas moins admirable 
que l'unité de l'ensemble. — Verbo : pOT, 
par un mot. Allusion au « fiat » créateur. Of. 
Gen. 1, 3, 6, 9, etc. ; Ps. XXXII, 6, 9, eto. — Ut 
ex invisibilibus... D’après la Vulgate, le sens 
serait que le monde exista d’abord dans la pen- 
sée de Dieu, avant d’être créé et de paraître 
visiblement sous sa forme actuelle, Mais le grec 
a une variante considérable : Afin que le visible 
(s.-ent. : fût compris) ne pas provenir des choses 
qui apparaissent, L'apôtre veut dire que, d'après 
les enseignements de la foi, le monde n’est pas 
éternel, et qu’il ne s’est formé ni de lui-même, 


. ni sous l'influence de causes secondaires, mais 


qu’il est l’œuvre de la toute-puissance créatrice 
de Dieu. Vérité d’une importance capitale sous 
le rapport religieux. Le vers. 3 contient donc 
la note dominante de tous les développements 
qui suivent; il nous rappelle que le premier 
récit de la Genèse est incompréhensible sans la 
foi et qu'il demande la foi. 

4. La foi d'Abel. L'auteur passe sous silence 
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Cain, obtulit Deo; per quam testimo- 
nium consecutus est esse justus, testi- 
monium perhibente muneribus ejus Deo; 
et per illam defunctus adhue loquitur. 


5. Fide Henoch translatus est, ne vi- 
deret mortem; et non inveniebatur, quia 
transtulit illum Deus; ante translatio- 
"a enim testimonium habuit placuisse 

eo. | 


6. Sine fide autem impossibile est pla- 
cere Deo; credere enim oportet acceden- 
tem ad Deum quia est, et inquirentibus 
se remunerator sit. 


7. Fide Noe, responso accepto de iis 


4 


Hesr. XI, 5-7. 


Dieu un sacrifice plus excellent que 
celui de Caïn, et qu'il obtint le témoi- 
gnage d’être juste, Dieu approuvant ses 
offrandes, et c’est par elle que, quoique 
mort, il parle encore. 

5. C’est par la foi qu'Hénoch a été 
enlevé, pour ne pas voir la mort; et on 
ne le trouvait plus, parce que Dieu l'avait 
enlevé ; car avant d’être enlevé, il avait 
reçu le témoignage qu’il avait plu à 
Dieu. 

6. Or, sans la foi, il est impossible de 
plaire à Dieu ; car il faut que celui 
qui s'approche de Dieu croie qu'il 
existe, et qu’il récompense ceux qui le 

- cherchent. 
7. C'est par la foi que Noé, divine- 


it 


Adam et ve, dont la foi avait été loin d’être 
parfaite. — Plurimam.… quam... D'après Gen. 
Iv, 2, Abel offrit, en effet, « de primogenitis 
gregis sui et de adipibus eorum pb; c.-à-d., ce 
qu’il possédait de meilleur. Le texte sacré ne 
dit rien de semblable au sujet de Caïn. C’est 
donc un sentiment plus vif des droits de Dieu, 
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L'offrande d’Abel et de Caïn. (D’après un ancien sarcophage.) 


sentiment inspiré par la foi, qui dirigea Abel 
en cela. — Per quam (seil, : «< fidem ») testi- 
monium... Les riches sacrifices d'Abel manifes- 
~ tatent sa justice, c.-à-d., sa sainteté, la perfec- 
tion de ses rapports avec Dieu. Jésus aussi 
donne à Abel le titre de juste (Matth. xx1ir, 35), 
— Testimonium perhibente... On ignore de 
quelle manière précise eut lieu cette attestation 
divine ; peut-être, suivant une tradition très 
ancienne (le Talmud, Théodotion, saint Jean 
Chrys., eto.), par un feu miraculeux qui des- 
cendit du ciel et consuma les victimes. — Et 
per illam... adhuc... Allusion à Gen, Iv, 10, où 
il est dit que la voix du sang d'Abel criait 
justice contre Caïn. Malgré sa mort préma- 
turée, Abel a continué de parler et d'agir à 
travers les siècles, son bel exemple de foi ne 


NT 


cessant pas de porter les hommes à la sainteté, 

5-6. La foi Hénoch, — Henoch. Ce pa- 
triarche est mentionné Gen. v, 21-24, dont 
notre auteur abrège le récit, en suivant la tra- 
duction deg LXX. Voyez aussi Eccli. XLIV, 16 et 
XLIX, 16 ; Josèphe, Ant. 1, 3, 4. — Translatus…. 
Enlevé du milieu des hommes, d’une manière 
surnaturelle, — Le 
trait explicatif ne vi- 
deret mortem a été 
ajouté par notre at- 
teur, — Anie trang- 
lationem... Avant de 
signaler la disparition 
mystérieuse d’Hénoch, 
la Genèse, Iv, 22, dit 
de lui qu'il marchait 
avec Dieu, c.-à-d. 
qu’il lui était pieuse- 
ment uni. À la suite 
des LXX, l'apôtre voit 
en cela la preuve qu’il 
plaisait au Seigneur 
(testimonium... pla- 
cuisse...) — Sine fide 
autem.. (vers. 6), Le 
mot Deo manque dans 
le grec; mais la Vul- 
gate l’a très justement inséré d’après le sens. Ce 
fait qu'Hénoch plut à Dieu suffit pour démon- 
trer sa foi, puisque sans cette vertu il est im- 
possible de mériter les bonnes grâces du Seigneur. 
= Credere enim... La foi requise pour produire 
ce résultat se compose de deux éléments : la 
croyance à l'existence de Dieu (quia est) et la 
croyance à sa justice distributive, à son gouver- 
nement moral (ei... remunerator...), — Acce- 
dentem : Tôy TPOTEPXÔMEVOY, celui qui s’ap- 
proche de Dieu en qualité d’adorateur. Cf, VII, 
25, etc. ; 

7. La foi de Noé. Voyez Gen. VI, 1-1x, 29. 
— Responso accepto. Le grec ypnuartafeic 
désigne une révélation divine. Cf. vIn, 5, etc. 
— Les mots de iis quæ.. non.. résument l’objet 
de cette révélation. Elle portait sur des événe- 
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Hesr. XI, 8-10. 


ment averti des choses qu'on ne voyait 
pas encore, saisi de crainte, bâtit l'arche 
pour sauver sa famille, et par elle il 
condamna le monde, et devint héritier 
de la justice qui vient de la foi. 

8. C’est par la foi qu'Abraham, lors 
de son appel, obéit en partant pour le 
pays qu’il devait recevoir en héritage; 
et il partit, ne sachant pas où il allait. 

9. C’est par la foi qu’il séjourna dans 
la terre qui lui avait été promise, comme 
dans une terre étrangère, habitant sous 
des tentes, ainsi qu’Isaac et Jacob, hé- 
ritiers avec lui de la même promesse. 
10. Car il attendait la cité aux solides 
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quæ adhuc non videbantur, metuens 
aptavit arcam in salutem domus suæ, 
per quam damnavit mundum; et justi- 
tiæ, quæ per fidem est, heres et insti- 
tutus. 

8. Fide qui vocatur Abraham obedi- 
vit in locum exire, quem accepturus. 
erat in hereditatem, et exiit, nesciens 
quo iret. . 

9. Fide demoratus est in terra repro- 
missionis, tanquam in aliena, in casulis 
habitando, cum Isaac’ et Jacob; cohere- 
dibus repromissionis ejusdem. 


10. Expectabat enim fundamenta ha- 


` eA au | 


ments futurs, et par conséquent invisibles 
(Gen. vI, 12-21). — Metuens. Le grec edhaën- 
Beis marque une crainte pleine de respect. — 
Aptavit. La fol de Noé consista précisément 
dans cette prompte et religieuse obéissance. — 
Per guam (« fidem ») damnavit... En effet, 
tous les contemporains de Noé -étant demeurés 
incrédules, la foi du saint patriarche était 
leur condamnation, car elle affirmait d'avance 
la réalité du châtiment qui devait bientôt les 
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Noé dans l'arche. (Peinture des Catacombes.) 


atteindre. — Sa récompense fut très grande : 
juatitiæ... heres... Allusion probable à ce fait, 
qne Noé est le premier homme auquel la Bible 
attribue explicitement le nom de juste. Cf, Gen. 
vi, 9. L'expression & il fut institué héritier de 
la justice >» est remarquable : la justification 
vient de Dieu: personne ne saurait l’obtenir 
par ses propres mérites, — Les mots fustiliæ, 
que per fidem (xatà niort, selon la foi; la 
jastice qui est produite par la foi) résument les 
magnifiques théories que saint Paui développe 
dans les épîtres aux Romains et aux Galates. 

3° Les ancêtres proprement dits du peuple 
de Dieu, envisagés comme héros de la foi. XI, 
8-12. 

8-12. La foi d'Abraham, en tant qu’elle pro- 
duisit en lui une obéissance patiente. A trois 
reprises (comp. les vers. 8, 9 et 11), l'auteur en si- 
gnale les degrés spéciaux, qu’il introduit par son 


‘éloquente formule ide. La foi d'Abraham n’est 


pas moins appréciée des Juifs que des chré- 
tiens : les anciens rabbins disent que, par elle, 
il a conquis le monde présent et le monde à 
venir. — Obedivit... Premier degré, vers. 8 : 
la foi qui produit l’obéissance aveugle. — Qui 
vocatur... La Vulgate a adopté la variante ó 
xahoëpevoc, qui fait allusion au changement 
de nom du patriarche (Gen, xvir, 1 et ss.) 
« Qui vocatur nune Abraham, tune vocabatur 
Abram » (Primasius ; de même Théodoret, ete,). 
Mais la leçon xahovpevoç, sans article, paraît 
être mieux garantie. Elle donne cet autre sens : 
Par la fol, étant appelé (ayant reçu le divin 
appel), Abraham... — Sans doute, Abraham 
reçut, au moment même de cet appel, de ma- 
gnifiques promesses (Gen. X, 2-3); puis, peu 
après (Gen. Xir, 7), il sut que le pays de Cha- 
naan appartiendrait un jour à ses descendants 
(in locum.… QUEM accepturus..) ; mails ces pro- 
messes mêmes demandaïent un acte de foi. — 
Le trait exiit nesciens... met en relief le carac- 
tère héroïque de l’obéissance du père des croyants. 
Of. Gen. x11, 1b, — Fide... (vers. 9-10). Second 
degré : la foi patfaente, qui attend en paix la 
lente réalisation des promesses divines, — De- 
moratus est. D’après le grec : il habita comme 
étranger. — L'expression terra repromissionis 
n’est employée qu'en ce seui endroit de la 
Bible ; mais la pensée qui lui a donné naissance 
remplit le Pentateuque. — Tanguam in aliena. 
Et pourtant Dieu avait promis à Abraham que . 
ce pays serait à Iui. — In casulis. Plutôt : 
dans des tentes. A la façon des nomades, qui 
wont pas d'habitation fixe. Cf. Gen. XII, 8; 
XHI, 3; xVIN, 1 et ss, — Cum Isaac et Jacob, 
Le fils et le petit-fils d'Abraham, héritiers 
comme lui de la divine promesse (coheredibus...), 
pattagèrent sa fol et sa patience. Ils sont 
nommés ici avec lui, parce qu’ils eurent tous 
les trois une existence analogue sous le rap- 
port de la foi qui attend. Ils séjournèrent l’un 
après l’autre comme des étrangers dans le 
pays de Chanaan, n'y possédant à peu près rien. 
— Motif de leur attente pleine de patience : 
ecmpectabat enim.. (vers. 10). Parole profonde : 


les espérances d'Abraham allaient bien au delà 
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bentem civitatem, cujus artifex et con- 
ditor Deus. 

11. Fide et ipsa Sara sterilis virtutem 
in conceptionem seminis accepit, etiam 
præter tempus ætatis, quoniam fidelem 
credidit esse eum qui repromiserat. 


12. Propter quod et ab uno orti sunt 
(et hoc emortuo) tanquam sidera cæli 
in multitudinem, et sicut arena, quæ est 
ad oram maris, innumerabilis. 


13. Juxta fidem defuncti sunt omnes 
isti, non acceptis repromissionibus, sed 
a longe eas aspicientes et salutantes, et 
confitentes quia peregrini et hospites 
sunt super terram. 

14. Qui enim hæc dicunt, significant 
se patriam inquirere. 

15. Et si quidem ipsius meminissent 
de qua exierunt, habebant utique tem- 

pus revertendi ; 
~ 16. nunc autem meliorem appetunt, 


Hesr. XI, 11-16. 


fondements, dont Dieu est le fondateur 
et l'architecte. 

11. C'est par la foi que Sara aussi, 
quoique stérile, reçut la vertu de conce- 
voir, malgré son Âge avancé, parce 
qu’elle crut fidèle celui qui avait fait la 
promesse. 

12. C’est pourquoi d’un seul homme, 
déjà usé de corps, est sortie une posté- 
rité nombreuse comme les étoiles du 
ciel, et comme le sable qui est sur le 
bord de la mer, qu'on ne peut compter. 

13. C’est dans la foi qu'ils sont tous 
morts, sans avoir reçu les choses pro- 
mises ; mais ils les ont vues et saluées 
de loin, confessant qu'ils étaient étran- 
gers et voyageurs sur la terre. 

14. Car ceux qui parlent ainsi montrent 
bien qu'ils cherchent une patrie. 

15. Et s’ils avaient eu en vue celle dont 
ils étaient sortis, ils avaient le temps d’y 
retourner ; 

16. mais ils en désiraient une meil- 


de cette terre; elles montaient jusqu’au ciel 
même, — Fundamenta (avec l’article dans le 
grec : les fondements) habentem... La ville qui 
a les fondements par excellence, les fonde- 
ments éternels, n'est autre que le ciel, repré- 
senté sous la figure d'une cité idéale, perma- 
nente. Comp. le vers. 16 ; XII, 22 et 23 ; XIII 14; 
Apoc. XxI, 2, etc. — Artifex et conditor. Le 
premier de ces substantifs (teyvirns, le dessi- 
nateur) désigne Dieu en tant qwarchitecte de 
la ville du ciel; le second (ônutoupyés) se 


rapporte à la construction même, Ce détail ` 


prouve de la façon la plus évidente qu’Abra- 
ham et les patriarches croyaient à l'immortalité 
de l'âme. — Fide et ipsa.. Troisième degré de 
la fol d'Abraham, vers. 11-12 : c’est ce qu’on a 
fort bien nommé la foi d'influence, car nous 
verrons Sara, d’abord incrédale, gagnée elle- 
même par la foi de son mari, — Viriutem in 
conceptionem... Grand miracle, opéré en vertu 
de sa foi. « Elle crut, et elle enfanta selon 
qu'elle avait cru » (Théodoret). Sara coopéra 
ainsi à la réalisation de la promesse. — Quo- 
niam fidelem... Comme plus haut, x, 23. — 
Propter quod... (vers. 12). Récompense de cette 
foi sincère. — Ab uno : d'Abraham. D'un seul 
homme, qui avait dépassé l’âge d’avoir des en- 
fants d’une manière naturelle (emortuo : il 
était comme mort à ce point de vue; cf. Rom. 
1v, 19), naquit une postérité sans nombre. Les 
mots tanquam sidera.. et sicut... sont un écho 
de Gen. XXII, 17. 

13-16. Après avoir décrit la foi des pa- 
triarches sous son aspect pour ainsi dire passif, 
l'écrivain sacré s’interrompt un instant, pour 
nous la faire contempler au moment de leur 
mort. — Juxta fidem defuncii… Ils moururent 
comme ils avalent vécu, sous l'influence et sous 


la direction de la foi, — Omnes isti. O.-à- d., 
Abraham, Sara, Isaac et Jacob, cités nommé- 
ment dans les versets qui précèdent. — Non 
acceptis.. : sans avoir vu l'accomplissement des 
promesses célestes ; ce qui avait été pour eux 
une peine et une épreuve. — Malgré cela, ils 
croyaient et espéraient toujours. Pour le dé- 
montrer, l’auteur jette un coup d’œil sur l'en- 
semble de leur vie, qu'il résume admirablement : 
sed. Les trois traits a longe... aspicientes, satu- 
tantes, confitentes quia... sont en gradation ascen- 
dante. Les patriarches contemplaient d’avance 
la réalisation des promesses ; ils saluaient joyeu- 
sement cette vision sublime; ils confessaient 
bien haut qu'ils n'étaient point faits pour cette 
terre, mais pour une vie supérieure. — Pere- 
grini (kéo, étrangers) et hospites (napeniôn- 
Wot, domiciliés dans un autre pays que le 
leur..). Allusion à des paroles célèbres d'Abra- 
ham et de Jacob. Cf. Gen. xxIII, 4; XXVI, 8; 
XXVIII, 4 et XLVII, 9. Ils ne regardaient pas 
cette terre comme leur vraie patrie, mais 
comme un pays étranger, où ils ne faisaient 
qu'habiter en passant. — Qui enim... Les ver- 
sets 14-16 commentent ces paroles inspirées par 
la foi. Tenir un pareil langage, Cest montrer 
qu'on a conscience de vivre sur une terre 
d'exil, et que l’on est en marche vers la vraic 
patrie. — Bt si quidem... (vers. 15). L'auteur 
prévient une objection. En parlant ainsi, les 
patriarches ne songeaient nullement à la Chal- 
dée, leur pays d'origine, où il leur eût été rela- 
tivement facile de revenir, s'ils avaient voulu 
(habebant... tempus...). — Nunc autem (ver- 
set 16). C.-à-d.: d'après le véritable état des 
choses, d'aprés leur sentiment le plus intime. — 
Meliorem : une patrie meilleure que la Chaldée 
et que la terre promise ; le ciel même (id est.….). 


« 


Herpe. XI, 17-19. | 


leure, c’est-à-dire une céleste. C’est: 


pourquoi Dieu n’a pas honte de s’appe- 
ler leur Dieu, car il leur a préparé une 
cité. ` 


17. C’est par la foi qu'Abraham offrit 


Isaac, lorsqu'il fut mis à l'épreuve; et 
il offrait son fils unique, lui qui avait 
recu les promesses, 

18. à qui il avait été dit : C’est par 
Isaac que tu auras une postérité appelée 
de ton nom. 

19. Il pensait que Dieu est puissant, 
même pour ressusciter d’entre les morts ; 


aussi le recouvra-t-il comme en figure. 
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id est, cælestem. Ideo non confunditur 
Deus vocari Deus eorum, paravit enim 
illis civitatem. 


17. Fide obtulit Abraham Isaac, cum 
tentaretur; et unigenitum offerebat, qui 
susceperat repromissiones, 


18. ad quem dictum est : Quia in Isaac 
vocabitur tibi semen ; 


19. arbitrans quia et a mortuis susci- . 
tare potens est Deus, unde eum et in: 
parabolam accepit. : 
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— Cette foi vive n’est pas demeurée sans ré- 


compense : Ideo non confunditur... Formule 
qui fait bien ressortir la grande condescen- 
dance de Dieu dans le cas indiqué. — Deus 
eorum, Leur Dieu dans un sens très spécial. 
Allusion à Ex. 111, 6, 15-16 (cf. Matth. XXII, 32; 
Luc. xx, 37), où le Seigneur se révéla à Moïse 
comme « le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac 
“et le Dieu de Jacob ». — Paravit enim... Non 
content d’avoir avec eux des relations person- 
nelles et de se faire nommer d’après eux, il a 
pris des mesures pour les faire habiter à jamais 
auprès de lui, dans la cité permanente du ciel. 

17-22, La foi des patriarches envisagée 
comme acceptant généreusement le sacrifice. — 
- Fide obtulit... D'abord, vers. 17-19, le sacrifice 
héroïque d'Abraham, raconté Gen, xxx, 1-19, et 
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Le sacrifice d'Abraham, (Sculpture de sarcophage.) 


mentionné assez souvent dans les saints Livres 
(cf. Sap. x, 5; Eccli. XLIV, 21 ; I Mach. 11, 52; 
Jac. 1, 21). — Cum tentaretur. Ce fut là, en 
effet, une terrible épreuve, une rude tentation, 
qui consista non seulement dans la nature 


même du sacrifice demandé, mais surtout, au. 


point de vue-de la foi, dans la contradiction 
apparente qu’il y avait, de la part du Seigneur, 
à exiger la mort de l'enfant auquel avait été 
rattachée nommément la promesse messianique. 
— Unigenitum : unique dans le sens qui vient 
d'être indiqué (qui susceperat,..). Ismaël ne 
comptait pas sous ce rapport. L'imparfait de la 
durée, offerebat, est très significatif dans ce 
passage, — Ad quem (vers. 18). Le pronom se 
rapporte à Abraham, auquel avait été faite la 
magnifique promesse Jn Isaac vocabitur... Of. 
Gen. XXI, 12. — Arbitrans quia... (vers. 19). 
Raison dernière de l'obéissance d'Abraham en 
ce moment très douloureux ; il comptait sur 
une intervention de la toute-puissance de Dieu, 
à qui rien mest impossible, et qui pouvait aisé- 
ment ressusciter Isaac immolé : eé (conjonction 
très accentuée : même) a mortuis... — Unde 
eum... in parabolam (& in parabola >» d’après 
le grec)... Suivant un certain nombre de com- 
mentateurs anciens et modernes, « unde » nau- 
rait pas ici le sens de C’est pourquoi, qui lui 
est habituel dans cette épître, mais sa signi- 
fication locale primitive, € d’où >; par consé- - 
quent, « ex mortuis >. D’après la disposition 
intime d'Abraham, disent ces auteurs, Isaac fut 
réellement immolé ; mais Dieu rendit le fils à 
son père € in parabola », c.-à-d., d’une manière 
figurée, sous la forme du bélier qui périt à 
sa place. Cette interprétation est peu natu- 
relle; il est même juste de dire qwelle est 
« assez fade ?, Aussi d’autres interprètes très 
nombreux (Primasius, saint Jean Chrysostome, 
Théodoret, Théophylacte, Estius, Calmet, van 
Steenkiste, Drach, etc.) laissent - ils à € unde » 
le sens de « quapropter Ð; puis ils voient 
dans le trait < in parabolam accepit » une 
immense récompense de la foi d'Abraham : 
Isaac fut rendu au père des croyants comme 
une parabole ; c.-à-d., comme le type, la figure 
d’un événement de beaucoup supérieur: à savoir, 
la mort et la résurrection de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Ainsi comprise, cette réflexion 
s’harmonise fort bien avec la parole du Sau- 
veur, Joan, VIN, 56 : € Abraham... a vivement 
désiré de voir mon jour ; il l'a vu, et il s’est 
réjoui. » — Fide Isaac... Jacob, Les vers, 20 
et 21 citent tour à tour un acte significatif de la 
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20. Fide et de futuris benedixit Isaac 
Jacob et Esau. 

21. Fide Jacob, moriens, singulos 
filiorum Joseph benedixit,- et adoravit 
fastigium virgæ ejus. | 


29, Fide Joseph, moriens, de profe- 
ctione filiorum Israel memoratus est, et 
de ossibus suis mandavit. | 


. 28. Fide Moyses, natus, occultatus est 
mensibus tribus a parentibus suis, eo 


quod vidissent elegantem infantem, et 


non timuerunt regis edictum, 


` 24, Fide Moyses grandis factus nega- 
“vit se esse filium filiæ Pharaonis, 


ulo 


25. magis eligens affligi cum po 
abere 


Dei, quam temporalis peccati 
jacunditatem; 

26. majores divitias æstimans the- 
sauro Ægyptioram improperium Christi : 
aspiciebat enim in remunerationem. 


| s 


toi de ces deux patriarches. De part et C'autre 
il s'agit d'une bénédiction solennelle (beneđtæit), 
donnée en opposition avec les lois ordinaires 
de la nature et avec les coutumes humaines, 
uniquement d’après les vues suggéréos par la 
foi. — De futuris : au sujet des biens que Dieu 
avait promis à la race choisie. — Jacob et Esau, 
La foi d'Isaac consista, dans cette occasion, à 
se ranger sans hésiter du côté de la volonté 
divine, dès qu’il en eut reconnu la manifesta- 
tion. Cf, Gen. xxvir, 38 ; Mal. 1, 2-3; Rom. IX, 
13, ete, —— Fide Jacob... (vers. 21). Voyez Gen. 
XININ, 16 et g8. — Singulos filiorum.: Éphraïm 
et Managsé, Comme Isaac, mais d’une manière 
consciente et spontanée, Jacob, dans une béné- 
diction prophétique, donna la préséance au plus 
jeune des deux frères. Il le fit en vertu des 
lumières que lui suggérait la foi. — Ht adora- 
vit. D'après le grec : Et il adora sur (c.-à-d., 
incliné sur) le sommet de son bâton. Ce détail 
est emprunté, d'après les LXX, à Gen. XLVII, 81; 
il fait ressortir l'énergie de la foi du patriarche, 
qui, affaibli par l'âge, se mettait en adora- 
tion devant Dieu du mieux qu'il pouvait. L'hé- 
breu actuel porte : {1 adora sur le sommet de 
son lit (mittah;: les LXX ont lu matteh, verge, 
bâton). — Fide Joseph... (vers. 22). Lui aussi, 
jl fit un admirable acte de foi au moment de 
sa mort. Voyez Gen, L, 23-24. Il n'avait donc 
pas oublié, parmi les honneurs et les richesses 
dont l'avaient comblé les Égyptiens, les pro- 
messes faites à ses pères, et il ne doutait pas 
de leur accomplissement intégral. 

4o Les héros de la fol dans Israël, depuis 
Moïse jusqu’à l'entrée des Hébreux dans la terr 
promise, XI, 23-31. aa 


Hesr. XI, 20- 26. 


20. C'est par la foi qu'Isaac bénit 
Jacob et Esaü en vue des chôses à venir. 
21. O'est par la foi que Jacob mou- 
rant bénit chacun des fils de Joseph, et 
qu'il s'inclina profondément devant le 
sommet de son bâton. 
22, C'est par la foi que Joseph mou- , 
rant parla de la sortie des enfants d'Is- 
raël, et donna des ordres au sujet de 
ses ossements. 
23. C'est par la foi que Moïse, à sa 
naissance, fut caché durant trois mois 
par ses parents, parce qu’ils virent que 
cet enfant était beau, et ils ne redou- 
‘térent point l'édit du roi. 

24. C’est par la foi que Moïse, devenu 
grand, renonça au nom de fils de la 
fille de Pharaon, 

25. aimant mieux être affligé avec le 
peuple de Dieu, que de retirer du péché 
une jouissance passagère, 

26. regardant l’opprobre du Christ 
comme une richesse plus grande que 
les trésors de l'Egypte; car il envisa- 
geait la récompense. 


Après avoir parcouru toute la Genèse pour 
y trouver ses modèles, l’apôtre aborde mainte- 
nant les livres de l’Exode et de Josué. 

23-28, La foi de Moïse, le grand libérateur 
du peuple de Dieu. L'auteur en mentionne quatre 
manifestations successives. — La première, 
fide... occultatus... (vers. 23), est simplement 
préliminaire, et se rapporte à la foi excitée dans 
l'âme des parents de Moïse par la beauté excep- 
tionnelle de leur enfant, Cf. Ex. I1, i et 88. ; 
Act. vir, 20. — Fide Moyses... Seconde mani- 
festation, vers. 24-26 : il s’agit de la foi per- 
sonnelle de Moïse, à une époque où il n'était 
encore qu’un simple particulier. — Negavit... 
esse filium... Of. Ex. 11, 10, Se conduire ainsi, 
c'était renoncer aux plus betles espérances ter- 
restres, puisque Moïse, adopté par la fille du 
pharaon, aurait joui du rang et des privilèges 
d’un prince égyptien. — Magis eligens... Les 
vers. 25 et 26 exaltent la générosité de cet acte 
de foi, au moyen d’un saisissant contraste. — 
Afigi cum populo... En cffet, le rôle que lui 
offrit le Seigneur lui réservait des souffrances 
sans nombre. — Temporalis peccati... Choisi 
pour délivrer Israël, il ne pouvait récuser la 
mission venue d’én haut, sans se rendre grave- 
ment coupable. Mais, en apostasiant, il ne pou- 
valt avoir, comme dit le grec avec nne nuance, 
qu’une brève jouissance du péché, — Majores 
divitias... (vers. 26). Motif qui dirigea son 
choix. Le langage de l’auteur est noble, saisis- 
sant. Par improperium Ohristi, il entend les 
reproches et les eutrages réservés à celui qui 
devait être par excellence l'envoyé đe Dieu et le 
libérateur du monde coupable, c.-à-d, an Messie 
rédempteur. Jésus-Christ les a endurés avec une 


Hesr. XI, 27-32, 


27. C’est par la foi qu'il quitta l'Égypte, 
sans craindre la fureur du roi; car il de- 
meura ferme, comme s'il eût vu celui 
qui est invisible. i 

28. C’est par la foi qu'il célébra la 
pagne et l’aspersion du sang, afin que 

’exterminateur des premiers-nés ne tou- 
chât point aux Israélites. 

29. C’est par la foi qu’ils traversèrent 
la mer Rouge comme un lieu sec; ce 
que les Égyptiens ayant voulu tenter, 
ils furent engloutis. 


30. C’est par la foi que les murailles 


de Jéricho tombèrent, après qu'on en 
eut fait le tour pendant sept jours. 

31. C’est par la foi que Rahab, la 
femme de mauvaise vie, ne périt pas 
avec les incrédules, parce qu’elle avait 
reçu les espions avec bonté, 

32. Et que dirai-je encore? Car le 
` temps me manquerait, si je parlais 
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27. Fide reliquit Ægyptum, non veri- 
tus animositatem regis; invisibilem enim 
tanquam videns sustinuit. 


- 28. Fide celebravit Pascha et sangui- 
nis effusionem, ne qui vastabat primi- 
tiva tangeret eos. 


29. Fide transierunt mare Rubrum 
tanquam per aridam terram ; quod 
experti Ægyptii, devorati sunt. 


80. Fide muri Jericho corruerunt, cir- 
cuitu dierum septem. 


. 31. Fide Rahab meretrix non periit 
cum incredulis, excipiens exploratores 
cum pace. 


32. Et quid adhuc dicam? Deficiet 
enim me tempus enarrantem de Gedeon, 


Å— Maere 


terrible rigueur (cf. Rom. xv, 3, etc.). Tous ceux 
qui ont été ses types et ses représentants atti- 
trés dans le cours de l’histoire juive ont dû 
également les subir. — In remunerationem : 
non point ici-bas, mais dans le ciel. Comp. les 
vers. 14-16. — Fide reliquit... (vers. 27). Troi- 
sième manifestation, Les exégètes sont en dé- 
saccord au sujet du fait spécial que l’apôtre a 
eu à la pensée; car le texte peut s'appliquer 
aussi bien à la fuite personnelle de Moïse à 
Madian (Ex. 11, 14-15; cf. Act. vi, 28 et ss.) 


Le Nil. (Revers d'une monnaie d'Alexandrie.) 


qu’au grand épisode de sa sortie d'Égypte en 
tête du peuple hébreu (Ex. xı ”). Il est difficile 
de se prononcer sur ce point. — Jnvisibilem 
enim.. Moïse ne redoutait pas le puissant pha- 
raon, parce qu’il vivait constamment en pré- 
sence de son Dieu, sur le secours duquel il 
comptait. — Fide celebravit... (vers, 28). Qua- 
trième manifestation. Voyez Ex. x1, 1 et s5, — 
Sanguinis effusionem : l'aspersion faite avec le 
sang de l'agneau pascal (Ex. xti, 7), — Ne... 
tangeret... En cela consistait Pacte de foi, car, 
humainement parlant, fl n’y avait aucun rap- 
port entre cette aspersion et l’immunité qu’elle 
accordait. 

29-31. La foi du peuple hébreu, Trois faits 


spéciaux seront cités. — Fide transierunt... 
C'est le premier fait (vers. 29), qui consista dans 
le passage de la mer Rouge, Cf. Ex. x1v, 15-81. 
La foi du peuple ne fut pas moindre que celle 
de Moïse, comme le démontre le cantique Ex. xv. 
— Tanquam per aridam... Circonstance qui 
relève l’entrain courageux des Hébreux. — Quod 
experti. C.-à-d.: ce que les Égyptiens ayant 
tenté à leur tour. — Fide muri... (vers. 30). 
Second fait, très célèbre aussi dans l’histoire 
des Igraélites, et attestant la vivacité de leur 
foi. Cf. Jos. VI, 12-20. Il n’y avait aucune pro- 
portion entre le moyen employé (circuitu... se- 
ptem) et le résultat à atteindre. — Fide Rahab... 
(vers. 31). Troisième fait, d’un genre particu- 
lier. Il signale, après la foi du peuple, celle 
d’une étrangère, qui mérita d’être incorporée à 
la nation sainte. Cf. Jos. 11, 1 et ss, — Jncre- 
dulis. Les habitants de Jéricho sont ainsi nom- 
més, parce qu’ils ne se laissèrent pas impres- 
sionner, comme Rahab, par la renommée des 
prodiges que le Seigneur avait accomplis en 
faveur des Hébreux, — Cum pace, C.-h.-d., d'une 
manière amicale, 

‘6° Les héros de la foi durant la suite de 
l'histoire juive. XI, 32-38. 

L’énumération continue, mais sous une forme 
beaucoup plus rapide et très condensée. L'au- 
teur nous conduit de l'époque des Juges à celle 
des Machabées. $ 

32-854, Grandes choses accomplies par la foi 
durant cette longue période. — Et quid adhuc...f 
B'apercevant qu’il dépasserait les limites d’une 
lettre, s’il continuait à entrer dans le détail 
des faits, l’auteur éprouve le besoin de résumer 
et de récapituler ; de là cette question qu’il 


s'adresse à lui-même. Dicam est un subjonctif 


délibératif, — La formule hyperbolique defi- 
ciet... tempus est toute classique. — Les noms 
cités se divisent en deux groupes : celui des juges 
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Barac, Samson, Jephte, David, Samuel, 
et prophetis ; 


83. qui per fidem vicerunt regna, ope- 
rati sunt justitiam, adepti sunt repro- 
missiones, obturaverunt ora leonum, 


34. extinxerunt impetum ignis, effu- 
gerunt aciem gladii, convaluerunt. de 
infirmitate, fortes facti sunt in bello, 
castra verterunt exterorum, 


35. acceperunt mulieres de resurre- 
ctione mortuos suos. Alii autem distenti 
sunt, non suscipientes redemptionem, ut 
meliorem invenirent resurrectionem. 


Hesr. XI, 33-35. 


de Gédéon, de Barac, de Samson, de 
Jephté, de David, de Samuel et des 
prophètes ; 

33. qui, par la foi, ont conquis les 
royaumes, ont exercé la justice et ont 
obtenu des promesses, ont fermé la 
gueule des lions, 

34. ont éteint la violence du feu, 
ont échappé au tranchant du glaive, ont 
été guéris de leurs maladies, ont été 
vaillants à la guerre, ont mis en fuite 
les armées ennemies, 

85. des femmes ont recouvré leurs 
morts par la résurrection. D'autres ont 
été cruellement tourmentés, n’acceptant 
pas d’être délivrés, afin de trouver une 
meilleure résurrection. 


hébreux, st celui qui représente la période monar- 
chique d'Israël. Quatre juges sont nommés, sans 
souci de l'ordre chronologique, car Barac est 
antérieur à Gedeon, et Jephte à Samson. Voyez 
Jud. 1v-xv1. Il y eut de grandes imperfections 
dans la vie de la plupart d'entre eux; mals 
l'apôtre n'a en vue ici que leur foi très vive, 
qui leur$fit)opérer des merveilles. — David, 
Samuel, et.. David fut le fondateur de la lignée 
royale qui devait aboutir au Messie. Samuel, 
qui appartint simultanément à l'ère des juges 
et à celle des rois, fut prophète en même 
temps qu’homme d'État, et c'est par lui que la 
royauté fut installée chez les Hébreux ; il est 
placé pour cela entre David et les prophètes. 
— Tous ces personnages furent admirables par 
leur foi : qui per fidem... Les mots tà nic- 
xewc dominent toute la longue énumération 
qui suit. Celle-ci est composée d’abord de neuf 
petites propositions, associées trois par trois 
« avec une symétrie remarquable ». — En pre- 
mier lieu : vicerunt..., operati sunt..., adepti 
sunt... (vers. 33%). D'importantes victoires rem- 
portées sur les ennemis du peuple de Dieu 
(Gédéon triompha des Madianites avec une poi- 
gnée d'hommes courageux, Jud. vil: Barac, des 
Chananéens, Jud. rv; Samson, des Philistins, 
Jud. xiv-xv ; Jephté, des Ammonites, Jud. xt; 
David, de tous ces peuples successivement, II Reg. 
v-x) : de beaux exemples de justice donnés par 
ces chefs d'Israël (cf. I Reg. x11, 3-5; II Reg. 
vu, 15; I Par. xvin, 14, etc.); la récompense 
de leur fidélité, par des promesses spéciales 
qu'ils reçurent de Dieu (cf. II Reg. vin, 8-1 6,etc.). 
— En second lieu : obturaverunt..., estinte- 
runt.….…, effugerunt... (vers. 33-345), Après les 
conquêtes générales, des triomphes personnels 
remportés sur les bêtes sauvages (cf. Jud. x1v, 6; 
I Reg. xvir, 34; Dan. vi, 16-24 et XIV, 2 et 88.), 
sur les éléments (cf. Dan. 111, 21 et 8s.) et sur 
la tyrannie humaine (cf. I Reg. XVII, 11; XIX, 
20 et s8. ; III Reg. xIx, 1 et ss.; IV Reg. vi, 1 
et as., ete). — En troisième lieu : convalue- 
runt... fortes... in bello, castra verterunt... 
(vers. 342), Ce sont des exemples de vigueur 


personnelle, soit recouvrée (of. Jud. xvr, 28 
et ss. ; Is. XXXVII, 1 et ss, etc.), soit mise en 
œuvre avec une vaillance extraordinaire (par 
les nombreux héros de l’histoire juive, spéclaie- 


Les trois jeunes gens dans la fournaise. 
(Lampe chrétienne d'Afrique.) 


ment. par les Machabées), soit triomphante 
(Gédéon, Samson, etc, ; exterorum a le sens 
d'étrangers). — Après ces neuf exemples signi- 
ficatifs, l’auteur signale à part un fait d'une 
nature très spéciale, comme & la plus haute 
conquête de la fol » : acceperunt mulieres... 


Hesr. XI, 36-40. 


36. D’autres ont souffert les moque- 
ries et les fouets, les chaînes et les pri- 
sons ; 


sciés, ils ont été éprouvés, ils ont été 
tués à coups d'épée ; ils ont été errants, 
couverts de peaux de brebis et de peaux 
‘ de chèvres, manquant de tout, persé- 
cutés, affligés, 

88. eux dont le monde n'était pas 
digne, errant dans les déserts, les mon- 
tagnes, les cavernes et les antres de la 
terre. | . 

39. Et tous ceux-là, qui ont obtenu 
un bon témoignage à cause de leur foi, 
n’ont pas reçu l’objet de la promesse, 

40. Dieu ayant én vue pour nous 


37. ils ont été lapidés, ils ont été 
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36. Alii vero ludibria et verbera ex- 
perti, insuper et vincula et carceres ; 


37. lapidati sunt, secti sunt, tentati 
sunt, in occisione gladii mortui sunt, cir- 
cuierunt in melotis, in pellibus caprinis, 
egentes, angustiati, afflicti ; 


38. quibus dignus non erat mundus; 
in solitudinibus errantes, in montibus, et 
speluncis, et in cavernis terræ. 


39. Et hi omnes testimonio fidei pro- 
bati, non acceperunt repromissionem, 


< 40. Deo pro nobis melius aliquid pro- 


qq e a a 


(vers. 352), La fol des mères auxquels leurs 


enfants furent ainsi merveilleusement rendus 
s'unit à celle des thaumaturges, et ne contribua 
pas peu au prodige. Cf. III Reg. xvir, 17 et ss. ; 
IV Reg. IV, 12 et 88. — De resurrectione : par 
la résurrection. í 
35°-38, Grandes souffrances endurées coura- 
geusement pour la foi durant cette même pé- 
riode. — Alti. D’autres, dont le triomphe con- 
sista à se laisser vaincre extérieurement par la 
persécution et les tourments, pour maintenir 
leur foi dans son intégrité, — Distenti sunt. Le 
mot grec étuunavioinouy semble désigner le 
supplice de la roue, Dans ce cas, l’allusion por- 
terait sur l'épisode raconté IT Mach. vI, 18. — 


Non suscipientes... : refusant héroïquement Poc- - 


castor que leurs bourreaux leur offraient d’échap- 
per à la mort. Cf. II Mach. vi, 21; vir, 27, etc. 
— Ut meliorem... En apostasiant, ils auraient 


joui de quelques années de vie sur la terre; en. 


demeurant fidèles, ils trouvèrent la mort, mais 
pour ressusciter gloriensement un jour. Cf. 
II Mach. vn, 9, 14, etc. — Ludibria et verbera 
(d’après le grec: des coups de fouet). « Des 
coups sur l'âme et sur le corps. d Cf, II Mach. VII, 
7 et ss, — Vincula et carceres. Épreuve plus 
longue, et souvent plus pénible. Cf. ITI Reg. XXIL 
27; Jer. XXXVII, 1 et 88; I Mach. Xmm, 12, etc. 
— Lapidati sunt (vers. 37). Ce fut le cas de 
Zacharie, fils de Joïada (II Par. xxiv, 20-21), 
et aussi de Jérémie, d’après la tradition juive. 
Comp. Matth. XXI, 27. — Secti sunt (sciés en 
deux parties). Comme Isaïe, d’après la même 
tradition. Sur ce supplice, voyez II Reg. XI, 81; 
I Par. xx, 3, etc, — Tentati sunt : à la manière 
de Job. On a souvent conjecturé que la leçon 
grecque énepdslnouv serait une faute de 
. copiste pour ÉtpñaÜnouv, « combusti sunt ». 
— In occisione gladii... Cas très fréquent. Cf. 
I Reg. 1x, 10; Jer, XXVI, 28, etc. — Cireuierunt.…. 
Cet exemple et les suivants mentionnent des 
faits de persécution mwallant pas jusqu’au mar- 
tyre complet. — Melotis (unAwtæis). Le vête- 
ment grossier qui caractérisait les anciens pro- 
phètes (cf. III Reg. x1x, 13, 19; IV Reg. 11, 8, 


13, etc.), I était d'ordinaire en peau de mouton 
ou de chèvre; de là les mots in pellibus.. — 
Egentes : dans un complet dénuement, — An- 
gustiati, afflicti : persécutés physiquement et 
moralement, — Mais, au milieu même de cette 
misère extérieure, ils étaient de beaucoup supé- 
rieurs au monde : quibus dignus... — Errantes : 
pourchassés par leurs cruels ennemis, Cf. 
HI Reg. XVIU, 4, 13 et x1x, 9; I Mach, 11, 51: 
IE Mach. v, 27 et vi, 11, ete, 

6° Conclusion. XI, 39-40. 

89-40. Raison pour laquelle tous ces héros de la 
foi n’ont pas vu l’accomplissement de la promesse 
divine. — Hi omnes. Tous les saints person- 
nages mentionnés depuis le début du chapitre. 
— Testimonio.. probati. D'après le grec : ayant 
reçu le témoignage (l'éloge divin) par leur foi, ` 


-c.-à-d., à cause de leur foi, Comp. le vers. 2, 


— Non dcceperunt repromissionem. Avec l'ar- 
ticle dans le grec : la promesse par excellence 
et sa réalisation; c.-à-d., la récompense du ciel 
(cf. x, 36), par opposition aux promesses par- 
ticulières dont a parlé le vers. 33. — Deo... 
melius... (vers. 40), Cest en Dieu, dans une 
décision mystérieuse de sa Providence (provi- 
dente), qu’il faut chercher le motif pour lequel 
ces héros n’ont pas joui immédiatement de la 
grande récompense promise. Il voulait que Ja 
consommation finale eût lieu pour tons en même 
temps dans le Christ : ut non sine nobis (sans 
nous, Chrétiens)... Par cette consommation 
(consummarentur, TEhEtwWÔDOLV), de nombreux 
interprètes entendent simplement l'entrée dans 
le ciel. Ce bienheureux séjour était fermé aux 
hommes jusqu’à l'ascension du Sauveur; c'est 
pour cela que les Saints de P Ancien Testament 
n'y sont pas entrés aussitôt après leur mort. 
Mais, lorsque Jésus-Christ monta au ciel, il y 
fit pénétrer avec lui les âmes justes aussi bien 
de l’ancienne alliance que de la nouvelle, Cette 
explication est excellente ; mais peut-être vaut-il 
mieux, à la suite de saint Jean Chrysostome, 
de saint Augustin, d’Estius, ete., prendre le 
verbe « consummari » dans un sens encore plus 


. strict, et lui faire désigner la résurrection des 
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vidente, ut noù sire 
rentur. 


s à 


S 


Hesr. XII; 122 | 3 


nobis consumma- | quelque chose de meilleur, afin qu'ils n 


E 


< 


parvinssent pas sans nous à la perfec- 
tion. 


CHAPITRE XII 


1. Ideoque et nos, tantam habentes 
-impositam nubem testium, deponentes 
omne pondus, et circumstans nos pec- 
catum, per patientiam curramus ad pro- 
positum nobis certamen ; 


2. aspicientes in auctorem fidei et 


1. Nous donc aussi, puisque nous 
sommes environnés d’une si grande nuée 
de témoins, rejetant tout fardeau et le 
péché qui nous entoure, courons avec 
persévérance dans la carrière qui nous 
est ouverte, | | 
2. les yeux fixés sur l’auteur 


et le 


\ 


corps. De cette manière, il serait encore plus 
exact de dire que la consommation finale ne 
commencera pas plus tôt pour les élus de lAn- 
cien Testament que pour nous, puisqu'elle n’aura 
lieu qu’à la fin des temps pour les uns et pour 
les autres. Quoi qu’il en soit, notre part est de 
beaucoup la meilleure, et nous avons vraiment 
reçu de Dieu melius aliquid, puisque nous avons 
vu le Christ de près, et participé davantage à 
ses grâces. 


$ III. — L'auteur applique les leçons du passé 
à ses lecteurs, dont la situation était si 
pénible. XII, 1-21. 


1° Effets bienfaisanis de la souffrance. XII, 
1-15. 

CHAP., XII. — 1-8. Deux raisons de supporter 
courageusement l'épreuve. La première consiste 


Théâtre rempli de spectateurs. (Méđaille antique.) 


dans le souvenir des vaillants héros qu’a signalés 
le chap. x1 ; ła seconde, dans l'exemple de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. — Ideoque. Toryapoðy du 
grec est très rarement employé dans le Nouveau 
Testament; c’est un € ergo » très énergique. — 
Tantam habentes... 
phore, l'apôtre suppose qu'il est avec ses chers 
Hébreux dans l'arène d'un amphithéâtre, sur 


Par cette très belle méta- 


le point de courir pour remporter le prix. Tout 
autour, il aperçoit des rangées immenses de 
spectateurs, comme c'était le cas dans les jeux. 
La locution nubem testium est très classique 
pour désigner une masse très dense de peuple. 
Ici, les témoins sont évidemment les héros dont 
il vient d’être question. — Impostiam. Mieux, 
d’après le grec : placés autour, — Deponentes…. 
La métaphore continue. Les athlètes se dépouil- 
laient de tout poids encombrant : le chrétien 
doit se débarrasser de même de tout ce qui 
pourrait l’alourdir dans sa çourse vers. le ciel, 
et plus spécialement du péché (et... peccatum). 
La signification de l'adjectif grec eûnepioratoy 
est incertaine, car il n’est employé nulle part 
ailleurs. La traduction de la Vulgate, circum- 
stans nos (qui nous entoure facilement}, donne 
un excellent sens, D’après d’autres : aisément 
commis. — Après s'être ainsi préparé au com- 
bat, le chrétien g’élance 
avec vigueur dans la lice 
(curramus), et redouble 
d'efforts aussi longtemps 
qu’il le faut pour vaincre 
(per patientiam : avec une 
patiente persévérance), — 
Propositum.. : la lutte qui 
est pour ainsi dire placée 
devant nous par Dieu lui- 
même. Cf. vI, 18. — Aspi- 
cientes (vers. 2). Le grec 
dpop@vtec dénote. deux 
actes successifs : détour- 
ner segs regards de tout 
objet capable de distraire 
l'attention (axé), et les 
fixer sur ce qui doit rem- 
plir le lutteur d’émulation et de courage, — Im. 
Jesum, Ce nom est placé avec emphase à la fin 
de la proposition. Cf. 1, 9, etc. Au - dessus de la 
nuée des témoins de l'Ancien Testament, saint 
Paul aperçoit une physionomie à la fois divine 
et humaine, celle du Sauveur Jésus, beaucoup 
plus capable encore de fortifier les athlètes chré- 
tiens. — Auctorem... et consummatorem. Dans 


Hezr, XIT, 3-6. 


consommateur de la foi, Jésus, qui, au 
lieu de la joie qu'il avait devant lui, a 
souffert la croix, méprisant l'ignominie, 
et s'est assis à la droite du trône de Dieu. 

3. Considérez, en effet, celui qui a 
supporté contre lui-même de la part des 
pécheurs une telle contradiction, afin 
que vous ne vous lassiez point, l'âme 
découragée, 

4. Car vous n’avez pas encore résisté 
jusqu’au sang, en combattant contre le 
péché. 

5. Et vous avez oublié l’exhortation 
qui vous est adressée comme à des fils, 
en ces termes : Mon fils, ne néglige pas 
le châtiment du Seigneur, et ne te laisse 
pas abattre lorsqu'il te reprend, . 

6. car.le Seigneur châtie celui u fl 
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consummatorem, Jesum, qui proposito- 
sibi gaudio sustinuit crucem, confusione 
contempta; atque in dextera sedis Dei 
sedet. 

3. Recogitate enim eum qui talem 
sustinuit à peccatoribus adversum se- 
metipsum contradictionem, ut ne fati- 
gemini, animis vestris deficientes. 


4. Nondum enim usque ad sangui- 
nem restitistis, adversus peccatum repu- 
gnantes, 

5. Et obliti estis consolationis quæ 
vobis tanquam filiis loquitur, dicens : 


Fili mi, noli negligere disciplinam Do- 


mini, neque fatigeris dum ab eo argue- 
ris ; 
6. quem enim diligit Dominus casti- 


le grec : dpynyov…. xal tekerwthy, le guide et 


le consommateur de la fol, Sur le premier de 
ces substantifs, voyez II, 10 et les notes. L’apôtre 
ne veut pas dire que Notre-Seigneur a été pour 
nous un modèle de foi, car Jésus, qui jouissait 
sans cesse de la vision béatifique, n’a pas eu la 
foi dans le sens strict. C’est de notre foi à nous, 
et non de la sienne, qu'il est question. Sous ce 
rapport, grâce à sa patience inaltérable, il est 
devenu comme « notre capitaine et notre porte- 
étendard sur le champ de la foi d, Il nous con- 
duit aussi au terme de la foi, au salut. Cf. 
I Petr. 1, 9. — Qui proposito.. Avec une petite 
nuance dans le grec : Qui, en échange de la 
joie placée devant lui, a supporté la croix. Il 
est probable qu’il y avait autrefois dans notre 
texte latin : € Pro proposito sibi... Ð; les copistes 
ont laissé tomber par erreur.la préposition. 


L'auteur explique maintenant en quoi consiste 


l'exemple de Jésus-Christ, si propre à nous 
encourager. Au Verbe incarné, Dieu proposa la 
croix, avèc toutes ses humiliations et ses souf- 
frances (« crudelissimo teterrimoque supplicio », 
Cicéron, in Verr., v, 64); mais il lui offrit en 
même temps, comme récompense de son accep- 
tation héroïque, une joie ineffable, celle de siéger 


à jamais à sa droite, ainsi qu'il est dit Phil. 


T, 8-11. — Confusione contempta : la dédaignant, 
n’en tenant aucun compte. Formule très éner- 
gique. — Issue glorieuse de la croix pour le 
Christ : atque in dextera.. Cest pour la cin- 
quième fois au moins que ce fait est signalé 
dans l'épître. Cf. 1, 3, 18; VIT, 1 et x, 12. — 
Sedet. Le changement de temps est à remar- 
quer. « Sustinuit » : la souffrance a pris fin, la 
- couronne demeure à tout jamais. — Recogitate…. 
(vers. 3). Le grec &vahoyéoacde est très classique. 
Considérez encore et encore, détail par détail. 
— Talem... contradictionem. Cf. Luc. 11, 34. 
L'adjectif est fortement accentué : une contra- 
diction, une opposition en comparaison de la- 
quelle nos souffrances sont peu de chose, — À 
peccatoribus. Ce sont les J'uifs déicides qui sont 


désignés par ce nom. Cf. Matth. xxvi, 45, — 
Ne fatigemini. C'était là le grand péril des 
chrétiens de Jérusalem; ils étaient en voie de 
se décourager, et le découragement, produit 
souvent ia chute. — Deficientes : ExAvôUEvOL, 
dissous, débilités. 

4-13. La souffrance est une partie essentielle 
de l’éducation des chrétiens. — Nondum enim.. 
Rapprochant les souffrances des Hébreux de 
celles du Christ, l’apôtre commence par dire que 
celles-1à sont relativement légères. — Usque ad 
sanguinem, C.-à-d., jusqu’à la persécution san- 


._ glante, jusqu’à la mort; ce qui avait été le cas 


pour Jésus-Christ. — Repugnantes (&vtauyw- 
viéopevoi). L'image de l'arène et du combat 


est encore à la pensée de l'écrivain sacré; mais 


actuellement il est question du pugilat, non de 
la course, — Et obliti.. (vers. 5), De nombreux 
interprètes donnent un tour interrogatif à cette 
proposition : Avez-vous oublié...? Le reproche 
est ainsi moins direct, moins sévère, Mais on 
peut fort bien suivre la leçon de la Vulgate; 
le fait signalé n’était que trop réel. — Conso- 
lationis quæ vobis.. Le langage est elliptique : 
L’exhortation (tel est le sens du grec) par la- 
quelle Dieu vous parle... — Tanquam filiis. Trait 
délicat. C’est à ses enfants bien-aimés, dont il 
veut le bonheur et la sainteté, que le Seigneur 
s'adresse. — Dicens : Fili... Texte emprunté à 
Prov. 11, 11-12, d’après les LXX, avec quelques 
modifications très légères. — Noli negligere. 
C.-à-d. : Ne traite pas comme une chose de peu 
d'importance. — JDisciplinam. Le mot grec: 
naeia désigne l'éducation morale, avec la cor- 
rection qui lui est nécessairement associée (« per 
molestias eruditio », saint Aug). — Argueris 
rend bien le sens de ¿héyyecðar : recevoir, soit. 
en paroles, soit en actes, des reproches qui 
excitent en nous la conscience de nos fautes et 
nous portent à nous corriger. — QUEM enim.…. 
(vers. 6). Excellente raison qui doit nous rendre 
calmes et patients, lorsque Dieu fait ainsi notre 
éducation par l’adversité. Les souffrances sont, 
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gat, flagellat autem omnem filium quem 


recipit. 

7. In disciplina perseverate. Tanquam 
filiis vobis offert se Deus; quis enim 
filius quem non corripit pater ? 


8. Quod si extra disciplinam estis, 
cujus participes facti sunt omnes, ergo 
adulteri, et non filii estis. 


9. Deinde patres quidem carnis nostræ 
eruditores habuimus, et reverebamur 
eos; non multo magis obtemperabimus 
Patri spirituum, et vivemus ? 


10. Et illi quidem in tempore pauco- 
rum dierum, secundum voluntatem suam 


Hesr. XII, 7-10. 


aime, et il frappe de verges. tout fils 
qu’il reconnaît comme sien. _ 

7, Ne vous découragez pas dans le 
châtiment. Dieu vous traite. comme des 
fils; car quel est.le fils que son père ne 
châtie point ? 

8. Et si vous êtes exempts du châti- 
ment, auquel tous les autres ont part, 
c'est que vous êtes illégitimes, et non 
de vrais fils. 

9. Et puis, si nos pères selon la chair 
nous ont châtiés et si nous les avons 
respectés, ne devons-nous pas à plus forte 
raison être soumis au Père des esprits, 
pour avoir la vie? 

10. Car ceux-là nous châtiaient pour 
peu de jours, comme il leur plaisait ; 


pour le chrétien, une preuve de l’amitié divine. 
— Quem recipit. C.-à-d., celui qu’il reconnaît 
comme son fils, — In disciplina.. (vers. 7). A 
partir d'ici jusqu'à la fin du vers. 11, l’auteur 
commente et développe le texte qu’il vient de 
citer. Il affirme d’abord, vers. 7 et 8, que le 
châtiment est le mode d'éducation dont Dieu 
use d'ordinaire envers ses fils. — Perseverale : 
ÜTOHLÉVETE, supportez avec patience. Mais il est 
mieux peut-être de traduire par le présent : 
C’est pour l'éducation (etc matdelav, € in disci- 
plinam ») que vous supportez patiemment. 
C.-à- d.: Votre patience dans l'épreuve produit 
comme résultat votre éducation morale, — Tan- 
quam filiis.. Répétition de la pensée u vers. 6. 


Enfant ou esclave fouetté. (Bronze de Pompéi.) 


D'après le grec : Dieu agit avec vous comme 
avec des fils. — Quis enim...? Preuve qu'il ne 
faut pas interpréter autrement cette conduite 
du Seigneur. Il n’y a pas de père qui ne châtie 
son fils: la correction est une loi essentielle de 
l'éducation humaine, et aussi de l'éducation 


divine, — Quod si extra. (vers. 8). Triste con, 


clusion qu’il faudrait par conséquent tirer, si 
l’on était exempt de souffrances. Comme le dit 
fort bien saint Jean Chrysostome, € tous ceux 
qui sont châtiés par Dieu ne sont pas ses fils; 
mais tous ceux qui sont ses fils sont châtiés. » 
— Ergo adulieri. L’apôtre ne craint pas d'em- 
ployer cette expression hardie. Un père n’a 
guère à cœur l'éducation d’un fils de cette 
sorte, qui n’héritera ni de son nom, ni de sa 
fortune: il l’abandonne donc souvent à lui- 
même, D'où il suit que c’est un mauvais signe, 
si l’on n’a aucüne part à la correction divine. 
— Deinde... (vers. 9). Continuant de se mou- 
voir dans le même cercle de pensées, l’apôtre 


` dit maintenant aux Hébreux, vers. 9-11, que, si 


nous ne cessons pas de respecter et d'aimer nos 
parents, quoiqu’ils nous alent élevés en nous 
châtiant, à plus forte raison devons-nous accep- 
ter patiemment les châtiments de Dieu, qui 
nous sont infligés en vertu d’une haute autō- 
rité et d’une grande sagesse. — Patres... 
carnis... Les pères de notre être physique et 
corporel, par contraste avec le Pater spirituum, 
c.-à-d,, le Créateur suprême de notre être spi- 
rituel et de tous les autres esprits. Cf. Num. 
XVI, 22 et xxvi, 16. Ces noms indiquent, à eux 
seuls, que nous avons avec Dieu des relations 
beaucoup plus intimes qu'avec nos pères selon 
la chair, et qu’il possède lui-même. sur nous des 
droits plus complets. — Erudiiores, nAtEÚTAGÇ. 
Dans le sens marqué plus haut : éducateurs par 
le châtiment. — Et vivemus. Ce trait exprime 
l'heureux effet de notre entière soumission 
(obiemperabimus, Ürotaynaôuebx) au Père 
des esprits lorsqu'il nous châtie : la vraie vie, 
la vie supérieure sera produite en nous. — Et 
ili quidem... (vers. 10). Développement de l'an- 
tithèse à un autre point de vue. L'éducation 
que nous recevons de nos parents dure peu de 
temps (in tempore paucorum.. ; d’après le grec : 
pour peu de jours, c.-à-d., seulement pour la vie 
présente, qui est si courte), et elle a lieu selon 
leur bon plaisir, qui n’est pas toujours exempt 
de caprice, d’égoïsme, etc, (secundum volunta- 
tem...; dans le grec : selon ce qui leur semble 


Hesr. XII, 11-15. 


lui, il le fait pour notre bien, afin que 
nous participions à sa sainteté. 


11. Tout châtiment, il est vrai, ne paraît 
pas être au premier moment un sujet 
de joie, mais de tristesse; toutefois, il 
produit ensuite un fruit paisible de jus- 
tice pour ceux qui ont été ainsi exercés. 

12. Relevez donc vos mains languis- 
santes et vos genoux qui fléchissent, 

13. et faites à vos pieds des chemins 
droits, afin que celui qui est boiteux ne 
s'égare pas, mais plutôt qu’il soit guéri. 

14. Recherchez la paix avec tous, et 
la sainteté, sans laquelle personne’ ne 
verra Dieu ; 

15. veillez à ce que personne ne 
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erudiebant nos ; hic autem ad id quod 
utile est in recipiendo sanctificationem 
ejus. | 

11. Omnis autem disciplina in præ- 
senti quidem videtur non esse gaudii, 
sec mæroris ; postea autem fructum pa- 
catissimum exercitatis per eam reddet 
justitiæ. l 

12. |Propter quod, remissas manus et 
soluta genua erigite, 

13. et gressus rectos facite pedibus 
vestris, ut non claudicans quis erret, 
magis autem sanetur, 

14. Pacem sequimini cum omnibus, 
et sanctimoniam , sine qua nemo videbit 
Deum ; 

15. contemplantes ne quis desit gra- 


bon); au contraire, l'éducation que Dieu nous 
donne a toujours lieu pour notre plus grand 
bien : ad quod utile.. Ce trait est aussitôt spé- 


cifié : in recipiendo (d’après le grec : pour 
recevoir) sanctiflicationem...; nous arrivons 

à participer à la sainteté même de Dieu, 
c.-à-d., à ce qu’il y a de plus parfait en lui. 
Cf. II Petr. 1, 4. — Omnis autem... (vers. 11), 
Restriction toute naturelle : ce n’est pas ` 
immédiatement, ni sans souffrances, que 
l'on recueille les fruits de ce genre d’édu- 
cation. — Le verbe videtur exprime une 
pensée délicate : en réalité, d’après son 
essence même, l'éducation par le châti- 
ment est une chose qui devrait réjouir; 
mais, au moment où la correction est su- 
bie, la nature ne peut s'empêcher de la 
trouver. rude et pénible (non gaudii, 
sed...). — Postea autem... Plus tard, 
lorsque le châtiment a pris fin et que 
le résultat voulu par Dieu est produit, on 
goûte les fruits de cette excellente méthode : 
fructum... reddet (au temps présent dans le 
grec : « reddit »). — Pacatissimum. Le grec n’a 
pas le superlatif : eipnvixôv, Le fruit pacifique 
de la justice; c.-à-d., un fruit pacifique qui 
consiste dans la justice (dans la sainteté). La 
paix et la sainteté sont donc les résultats de 
la correction divine, — Æxercitatis (YEyuuva- 
Guévots). Encore une allusion aux combats. — 


Propter quod... Dans les vers. 12 et 13, Pauteur . 


tire, pour les Hébreux si éprouvés, la consé- 
quence pratique des développements qui pré- 
cèdent : Puisque l'éducation par la souffrance 
est une chose à la fois nécessaire et salutaire, 
faites en sorte que personne parmi vous n’en 
perde les fruits. Dans un langage très imagé, 
les Hébreux chrétiens sont invités d’abord 
à réconforter ceux de leurs frères qu’ils ver- 
raient plongés dans le découragement, par 
suite d'épreuves prolongées. — Remissas manus, 
soluta... Deux expressions empruntées à Isaïe, 
xxxv, 3. Cf. Eccli. xxv, 28. C.-à-d, des mains 
qu'on laisse retomber le long du corps, par 


manque d'énergie, et des genoux qui fléchissent, 
incapables de marcher. — Et gressus... (vers. 13). 
D'après le grec : des voies droites. Chacun doit 


Vaincus aux mains défaillantes. 
(D'après une peinture de Pompéi.) 


veiller sur sa propre voie, de manière à en faire 
disparaître tous les obstacles. Emprunt à Prov. 
IV, 26. — Ut non claudicans. Nuance dans le 
grec : Afin que ce qui est boiteux ne dévie pas 
{suivant une autre interprétation : ne soit pas 
disloqué ). 

20 Nécessité de la paix et de la sainteté. XIT, 
14-17. 

14-17, Pacem.. et sanctimoniam (&YIACHÓY, 
la sainteté en général) : deux vertus essen- 
tielles aux chrétiens dans leurs rapports avec 
le monde. Sequimini ne rend pas toute la force 
du grec Ôtwxete, poursuivez. Of. I Petr. III, 
11, etc. — Les mots sine qua nemo... se rap- 
portent directement à la sainteté. Ce trait rap- 
pelle une parole de Jésus, Matth. v, 8, dont fls 
sont peut-être une réminiscence, — Au lieu de 
Deum, on lit dans le gree : Tov xúptov, le Bei- 
gneur. — Contemplantes (vers. 15). Le grec 
értoxonoüvres dénote une vigilance extrême. 
— Ne quis., ne qua. Deux fois ph tig dans 
le texte primitif, et nons retrouverons cette 
même formulé au début du vers. 18. — Desit 
gratiæ. La locution Votepeïv äné... marque 
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tiæ Dei, ne que radix amaritudinis sur- 
sum germinans impediat, et per illam 
inquinentur multi. 


16. Ne quis fornicator, aut profanus 
ut Esau, qui propter unam escam ven- 
didit primitiva sua. 
~ 17. $citote enim quoniam et postea 
cupiens hereditare benedictionem , repro- 
‘batus est; non enim invenit pæœnitentiæ 
locum, quanquam cum lacrymis inqui- 
sisset eam. 

18. Non enim accessistis ad tractabi- 
lem montem, et accensibilem ignem, et 
. turbinem, et caliginem, et procellam, 


"19. -et tubæ sonum, et vocem verbo- 
rum, quam qui audierunt excusaverunt 
se, ne eis fieret verbum. 


un mouvement en arrière par rapport à la 
grâce, et par là même une séparation d'avec elle. 
— Ne... radix.. impediat (plutôt: ne trouble)... 
Ces mots sont un écho de Deut. XXIX, 17-18, 
- d'après la traduction des LXX. Une racine 
d'amertume est une racine dont le produit ou 
le fruit est l’amertume, et par amertume l'au- 
teur entend les sentiments opposés à la paix et 
à Ja charité (selon d’autres, à la sainteté, à 
cause du verbe inguinentur)., — Et per illam : 
par l'influence venéneuse de cette racine. — 
Ne... fornicator, aut... (vers. 18). Si la Bible 
n’accuse pas directement Ésaü d'avoir été impu- 
- dique, la tradition juive lui adresse fortement 
ce reproche. Il n’est donc pas nécessaire de 
prendre le mot « fornicator » dans un sens mé- 
taphorique, comme s’il désignait la pratique de 
l'idolâtrie. — Profanus. On donne ce nom à un 
homme pour lequel il n’y a rien de sacré, qui 
ne voit rien au-dessus des choses de la terre. 
Or, Esaü est le type des hommes profanes, 
comme le montra son ignoble trafic : qui pro- 
pter unam... Pour un mets vulgaire et pour 
un plaisir grossier, i] vendit son droit d’aînesse, 
c.-à-d., une haute prérogative, à laquelle étaient 
rattachées de grandes bénédictions spirituelles 
et temporelles. Cf, Gen. XXV, 83-34. — Scitote 
‘enim... (vers. 17). Les conséquences de la frivo- 
lité d’Esaü furent irréparables : que les lecteurs 
réfiéchissent donc sur son terrible exemple, et 
qu'ils prennent garde de l'imiter, eux qui sont, 
comme chrétiens, les aînés de la grande famille 
humaine. Comp. le vers. 28. — Reprobatus est. 
Esaü fut rejeté par son père lui-même, qui con- 
firma sciemment la bénédiction donnée d’abord 
par lui à Jacob d’une manière inconsciente. Cf. 
Gen. XXVII, 33. — Non invenit... locum, En ce 
sens qu’il fut impossible à Esaü de rien changer 
au fait accompli. Ses regrets, ses efforts et ses 
larmes (quanquam cum...; cf. Gen. XXVII, 38) 
ne purent pas lui rendre ses avantages perdus, 


parlât plus. 


Hesr. XII, 16-19. 


manque à la grâce de Dieu, à ce qu'au- 
cune racine d'amertume, poussant des 
rejetons, n'empêche {a bonne semence, 
et que beaucoup n’en soient souillés. 

16. Que personne ne soit impur ou 
profane comme Esaü, qui pour un mets 
vendit son droit d'aînesse. 

17. Car sachez qu'ensuite, voulant 
obtenir la bénédiction de son père, 
il fut repoussé; car il ne put le faire 
changer de résolution, quoiqu'il le de- 
mandât avec larmes. l 

18. Car vous ne vous êtes pas appro- 
chés d’une montagne qu’on pût toucher, 
ni du feu ardent, ni de l'obscurité, et 
des ténèbres, et de la tempête ; 

19. ni du son de la trompette, ni du 
bruit des paroles, bruit tel que ceux qui 
l'entendirent demandèrent qu’on ne leur 


L’apôtre n’a nullement en vue ici la question 
du pardon de la faute morale d’Esatt, laquelle 


. demeure tout à fait hors de cause. — Inquisis- 


set... Le pronom eam désigne la bénédiction 
d’Egaü et non le repentir. 

3° Le caractère de la nouvelle alliance et les 
obligations qu’elle impose. XII, 18-29. 

Passage remarquable, qui harmonise fort 
bien avec la pensée dominante de toute l’épître. 
Il présente d’abord une antithèse grandiose 
entre la situation des anciens Israélites et celle 
des chrétiens, relativement à l'alliance divine, 
vers, 18-24; puis il indique l'immense respon- 
gabilité qui résulte, pour ces derniers, de leurs 
grands privilèges, vers. 25-29, | 

18-24. Différence profonde qui exista entre 
l'institution des deux alliances : d’un côté, c'est 
l'effroi, vers. 18-21 ; de l’autre, c’est la grâce et 
l'amour, vers. 22-24. — Non enim.. Transition : 
Soyez saints, qu'il n'y ait rien de profane dans 
votre conduite, car vous appartenez à un sys- 
tème religieux beaucoup plus parfait que celui 
dn Sinaï. Pour mieux marquer le caractère de 
l’ancienne alliance, on nous fait remonter jus- 
qu'aux origines de la théocratie mosaïque, où il se 
dessina tout entier dès l’abord. Cette description 


‘est vivante et vigoureuse. — Ad tractabilem... 


Le substantif montem manque dans la plupart 
des manuscrits grecs et des versions. La meilleure 
leçon nous paraît être : (Vous ne vous êtes pas 
approchés) près du feu palpable et ardent. Cf, 
Ex. xIx, 18; Deut. Iv, 11. — Turbinem, et.., 
et... Autres manifestations effrayantes, qui 
accompagnaient la divine théophanie sur le 
Sinaï. Cf. Deut. Iv, 11 et v, 12.— Tubæ sonum 
(vers. 19). Voyez Ex. xIx, 16 et xx, 18. La voix 
retentissante qui proférait de temps à autre au 
sommet de la montagne des paroles articulées 
(vocem verborum ) remplit, elle aussi, les Israé- 
lites de terreur, de sorte qu’ils exprimèrent le 
désir de ne plus l'entendre. Of. Ex. xx, 19; 


Her. XII, 20-24. | 


20. Car ils ne pouvaient supporter 
cette injonction, : Si même une bête 
touche la montagne, elle sera lapidée. 

21. Et ce qu'on voyait était si terrible, 
que Moïse dit : Je suis effrayé et tout 
tremblant. 

22. Mais vous vous êtes approchés de 
la montagne de Sion, de la cité du Dieu 
vivant, de la Jérusalem céleste, d’une 
troupe de nombreux milliers d'anges, 

23. et de l’église des premiers-nés, 
qui sont inscrits dans le ciel, de Dieu 
Juge de tous, des esprits des justes par- 
venus à la perfection 

24, et du médiateur d’une nouvelle 
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20. Non enim portabant quod diceba- 


.tur : Et si bestia tetigerit montem, lapi- 


dabitur. 

21. Et ita terribile erat quod videba- 
tur? Moyses dixit : Exterritus sum, et 
tremebundus. 

22. Sed accessistis ad Sion montem, 
et civitatem Dei viventis, Jerusalem. 
cælestem, et multorum millium angelo- 
ram frequentiam, 

23. et ecclesiam primitivorum, qui 
conscripti sunt in cælis, et judicem 
omnium Deum, et spiritus justorum per- 
fectorum, 

+ 24. et testamenti novi mediatorem 


Deut. v, 22-27, etc. — Non enim portabant... 
(vers. 20). C.-à-d. : ils ne pouvaient pas suppor- 
ter. Au lieu de guod dicebatur, le grec porte : 
ce qui était ordonné. — L'ordre en question 
est contenu dans les mots suivants : Eti si 
bestia… Il avait très vivement impressionné les 
Hébreux, car il manifestait en Dieu une émi- 
nente sainteté. Cf. Ex. xix, 12-18. — Ita ter- 
ribile. (vers, 21). Non seulement le peuple fut 
effrayé, mais Moïse lui-même, le médiateur de 
l’atliance, qui avait souvent déjà entendu le 
Seigneur et parlé avec lui, fut saisi d’une ter- 
reur irrésistible, Il faudrait une simple virgule 
après le verbe videbatur, car les deux proposi- 
tions sont inséparables., — Æxierritus sum, 
et. L’Exode ne cite pas cette parole de Moïse ; 
. le Deutéronome, 1x, 19, en mentionne la pre- 
mière partie à l’occasion du veau d'or. Il est 
probable qu’elle a été proférée dans ces deux 
circonstances distinctes, et que notre auteur 
a puisé ce trait dans la tradition juive (Es- 
tius, etc.). — Sed accessistis..; Second tableau, 
vers. 22-24, qui contraste d’une façon saisis- 
sante avec le précédent : autant la première 
alliance était terrible, autant la seconde est 
aimable et attrayante. Fait surprenant : dans 
le grec, on ne trouve aucun article, si ce n’est 
devant le nom d’Abel, à la fin du vers. 24, € Les 
pensées sont présentées sous leur forme la plus 
abstraite, » L’apôtre signale successivement le 
théâtre de la nouvelle alliance, vers. 222, et les 


promesses qu’elle apporte aux hommes, ver- 


sets 22 -24. — Ad Sion... et... Jerusalem. Ce 
n’est plus le Sinaï avec ses terreurs, mais le 
ciel même, figuré par la douce colline de Sion, 
et par la ville de Jérusalem, où se dressait le 
palais de Jéhovah. Ce centre de l'antique théo- 
cratie était la figure du royaume fondé par 
Jésus-Christ et de sa consommation dans le ciel. 


Sur les promesses glorieuses rattachées à Sion- 


et à Jérusalem, voyez Ps. I1, 6; XLVII, 2; 
LXXVII, 68-69 ; CXXIV, 1 ; Is. LI, 1; Mich. 1v, 7; 
Gal. Iv, 26 ; Apoc. XXI, 2, 10, ete. — Et multo- 
TUM... Les personnes avec lesquelles les chré- 
tiens ont été mis en relation d’une manière 
spéciale par l'institution de la nouvelle al- 
liance- sont les anges, les Saints du ciel et 


ceux de la terre, Dieu et son Christ, vers, 22h.24. 

On voit par cette énumération combien une telle 
association est glorieuse pour nous, — Multo- 
rum millium... Des myriades d'anges, dit le 
grec. Ces esprits célestes assistaient en grand 
nombre à l'inauguration de l’ancienne alliance 
(ef. Deut. xxx11, 2, ete.) ; ici, ils ne sont plus 
« des messagers d'effroi, mais de joie ». En effet, 
l'équivalent grec de frequentiam, TaVNYÜpEL, 
désigne une joyeuse assemblée de fête, — Et 
ecclesiam... (vers. 23), La foule des chrétiens 
fidèles, à côté de celle des anges. Nous regar- 


- dons, en effet, comme plus probable le senti- 


ment d’après lequel il ne s’agit pas ici des chré- 
tiens déjà morts et reçus dans le ciel (pensée 
qui ne viendra qu’à la ligne suivante), mais 
des chrétiens de l’Église militante, Ils sont 
groupés, eux aussi, et leur réunion est appelée 
« l'Église des premiers-nés » (rpwtotéxwv, Vulg., 
primitivorum). Dans une famille ordinaire, il 
n’y a qu’un seul aîné, qui jouit de privilèges 
particuliers ; dans la famille chrétienne, tous les 
enfants sont des premiera-nés, parce qu’ils par- 
ticipent tous aux mêmes avantages, la royauté 
et le sacerdoce mystiques. Cf. I Petr. 11, 9: 
Apoc. 1, 6, etc. Comme Jacob, les chrétiens ont 
obtenu ce droit d’aînesse, que les Juifs ont 
perdu par leur faute, comme Esaïü. — De ces 
premiers-nés, l'auteur dit qu'ils sont conscripti…. 
in cælis : inscrits sur le livre des élus, citoyens 


. du ciel par anticipation. Métaphore fréquente 


dans la Bible. Cf. Ex. XXXI, 32-33; Ps. LXVIII, 
28-29 et LXXXVI, 4 et 8s.; Is, IV, 3 ; Luc. x, 20; 
Rom. vin, 16, 19, eto. — Et judicem... Les 
chrétiens ont contracté des relations étroites 
avec Dieu lui-même. Il est vrai que Dieu est 
envisagé ici comme le juge suprême et tout- 
puissant; mais il est infiniment juste, et il sera 
un jour, à ce titre même, le rémunérateur des 
bons. — Et spiritus justorum... Ce sont les Saints 
déjà entrés dans la gloire du ciel, et formant 
l'Église triomphante, qui sont ainsi désignés. Cf. 


Apoc. vit, 14-17. Ils sont actuellement des ` 


esprits, leurs âmes n'étant pas encore réunies 
à leurs corps. Ils ont été rendus parfaits (rete- 
ÀetwpLEVEV, perfectorum), en ce sens qu’ils ont . 


atteint le but pour lequel Dieu les avait créés 
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Jesum, et sanguinis aspersionem melius 
loquentem quam Abel. 

25. Videte ne recusetis loquentem ; si 
enim illi non effugerunt, recusantes eum 
qui super terram loquebatur, multo ma- 
gis nos, qui de cælis loquentem nobis 
avertimus. 


. 26. Cujus vox movit terram tune, 
nunc autem repromittit, dicens : Adhuc . 
semel, et ego movebo non solum terram, 
sed et cælum. 


27. Quod autem Adhuc semel dicit, 
declarat mobilium translationem, tan- 
quam factorum, ut maneant ea quæ 
sunt immobilia. 


Her. XII, 25-27. 


» 


alliance, Jésus, et du sang de l'aspersion, 
qui parle mieux que celui d’Abel. 

25. Prenez garde de refuser d'en- 
tendre celui qui parle; car si ceux qui 
ont refusé d'entendre celui qui parlait 
sur la terre n’ont pas échappé, à plus 
forte raison n'échapperons-nous pas, si 
nous nous détournons de celui qui nous 
parle du ciel; 

26. lui dont la voix ébranla alors la 
terre, et qui maintenant fait cette pro- 


messe, en disant : Encore une fois 


j'ébranlerai non seulement la terre, maïs 


aussi le ciel. 


27. Or, en disant Encore une fois, il 


` indique le changement des choses ébran- 


lées, comme étant faites pour un temps, 
afin que celles qui n’ont pas été ébran- 
lées subsistent. | 


et l’henreuse consommation du ciel. — Et... 
Jesum. La noble série de ces personnages évan- 
géliques, humains et célestes, est close par le 
nom du Sauveur Jésus, dont l’apôtre résume en 
quelques mots l’œuvre rédemptrice. — Novi... 
mediatorem : de même que Moïse avait été le 
médiateur de l'Ancien Testament. Cf. Im, 1 
et 88.; VIII, 6 et 1X, 15. — Sanguinis aspersio- 
nem. C’est par son sacrifice sanglant que Jésus- 
Christ a institué la nouvelle alliance et mérité 
le salut des chrétiens. Cf. 1x, 11-x, 18. — Me- 
lius loquentem quam... Allusion à Gen. 1v, 10 
(voyez aussi Hebr. xI, 4 et le commentaire}, Si 
le sang d'Abel a eu tant de puissance auprès de 
Dieu, quelle n'est pas la force de celui du Christ! 
25-29. Obligations que la nouvelle alliance 
impose aux chrétiens. Elles se résument dans 
les grands devoirs de la fidélité et de l’obéis- 
sance, par opposition à l’apostagie. Les vers. 25- 
27 les mettent très bien en relief; après quol, 
dans les vers. 28-29, l'apôtre fait un appel pra. 
tique à ses lecteurs, — Videte ne... Avertisse- 
ment très grave. La voix de Dieu (car c'est 
d'elle qu'il est question d'après la suite du 
verset, et non pas de celle du Christ) retentit 
aux oreilles des chrétiens, leur rappelant qu'ils 
doivent être saints et fidèles; qu’ils prennent 
garde de la rejeter, — Si enim... Argument 
« a fortiori », tiré de la conduite coupable des 
anciens Hébreux (illi) et de leur châtiment, — 
Recusantes... Allusion au fait qu'a raconté le 
vers, 197, — Qui... loquebatur. D'après le grec : 
Qui rendait des oracles. — Nos qui... averti- 
mus. Nous chrétiens, dans le cas où nous re- 
pousserions Dieu lorsqu'il s'adresse à nous pour 
nous donner des ordres. Le trait de cælis est 
opposé à super terram. Pour les Israélites, la 
voix divine avait seulement retenti sur la 
terre, du sommet de la montagne: pour les 
chrétiens, elle se fait entendre du haut du ciel, 
et cette circonstance aggraverait leur apostagie, 
— Cujus vow.. (vers, 26), L'antithèse continue : 


au caractère transitoire de l'Ancien Testament, 
l'auteur oppose l'immutabilité du Nouveau ; ca- 
ractère qui exige aussi une fidélité plus entière. 
— Movit. En effet, l'inauguration de la théo- 
cratie mosaïque fut accompagnée d’un violent 
tremblement de terre. Cf. Ex. xIx, 18; Jud. v, 
4-5 ; Ps. LXVII, 9. — Repromittit (« repromisit » 
d'après le grec). Le même Dieu dont la voix 
terrible s'était fait entendre au sommet du 
Sinaï a promis de grandes choses aux chrétiens. 
— Dicens : par la bouche du prophète Aggée, 
11, 6 et ss. (voyez les notes). — Adhuc semel, 
et... L'apôtre ne cite que la première partie de 
l’oracle, avec assez de liberté, d’après les LXX. 
Cette prophétie annonçait l'avènement du Christ 
pour une époque relativenient rapprochée, puis- 
qu’elle prédit que le temple, qui venait d'être 
reconstruit après la fin de la captivité de Baby- 
lone, aurait l'honneur de recevoir le Messie 
dans son enceinte. — Non solum... sed et... 
Trait important pour l'application de la pro- 
phétie. Ce nouvel ébrantement fut plus violent 
et plus général que celui du Sinaï, parce qu’il 
devait produire des effets beaucoup plus consi- 
dérables. — Quod autem... (vers. 27), Notre 
auteur commente brièvement la partie de 
l'oracle qu’il a citée, et 11 en conclut que la 
seconde alliance théocratique est définitive et 
perpétuelle. Lorsque fut inaugurée l’ancienne 
lot, tout le massif du Sinaï avait été ébranlé, 
comme Font rappelé les premiers mots de ce ver- 
set; or, en falsant prédire par Aggée qu'il 
ferait trembler encore une fois le monde (adhuc 


. semel, une fois et pas davantage), le Seigneur. 


nous à avertis que cet autre ébranlement sera 
le dernier de tous, par conséquent qu’il n'y 
aura pas de nouvelle alliance entre lui et Phu- 
manité après l’alliance chrétienne, — Mobilium. 
Mieux, d’après le grec: des choses ébranlées. 
L'auteur désigne par ce nom le système rell- 
gieux institué au Sinaï, la théocratte israélite. 


. Il représente ensuite par immobilia (dans le 


Hesr. XII, 28-29. 


28. Ainsi donc, puisque nous avons 
reçu un royaume inébranlable, conser- 


vons la grâce, et par elle rendons à : 


Dieu un culte qui lui soit agréable, 
avec crainte et avec respect. 


29. En effet, notre Dieu est un feu 


dévorant. 


n ; 4 x A . FA 
; z G qd mo op à — ne 


grec : les choses qui ne sont pas ébranlées) la 
religion chrétienne, qui doit demeurer à tont 
jamais. — Translationem : l'éloignement, la 
disparition. — Tanquam factorum. C.-àh-d., 
comme ayant été créées. Les choses de l’Ancien 
Testament sont ainsi désignées, par opposition 
au caractère idéal et spirituel du christianisme. 
— Ut maneant... Ce qui était matériel et tran- 
sitoire a été mis de côté, pour faire place à ce 
qui doit rester toujours. — Jiaque.., (ver- 
set 28). L’apôtre tire pour ses lecteurs la con- 
clusion pratique de ce qu'il vient de dire, — 
Regnum immobile : la religion chrétienne, qui 
ost Pinstallation définitive du royaume de Dteu 
sur la terre. — Suscipientes : avec foi, de la 
main du Seigneur lui-même. — Habemus. 
Mieux vaudrait « habeamus », ayons, car la 
leçon la plus autorisée du grec est Éywpev. — 
Gratiam, Ici, de la reconnaissance envers Dieu. 
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28. Itaque regnum immobile susci- 
pientes, habemus gratiam per quam ser- 
viamus placentes Deo, cum metu et reve- 
rentia. 


29. Etenim Deus noster ignis consu- 
mens est. oo | 


velle, ie Dieu des chrétiens est le même que 
celni d'Israël, c.-à-d., un feu dévorant (ignis 
consumens ; Cf. Deut. Iv, 24 et IX, 3; Is. XXXIIL, 
14, etc.), qui brûle et anéantit tout ce qui n'est 
pas digne de ses faveurs. 


SECTION II. — EXHORTATIONS D'UNE NATURE 
PLUS SPÉCIALE. XIII, 1-17. 


Elles sont de deux sortes : les unes, vers. 1-6, 
concernent les devoirs sociaux; les autres, 
vers. 7-17, les devoirs religieux. 

1° Quelques obligations sociales des chrétiens, 
XIII, 1-6. 

Cuar. XIII. — 1-3, La charité fraternelle. 
— Caritas fraternitatis. Dans le grec : h piha- 
cplx, Pamour des frères, Les chrétiens sont 
tous frères; leur affection réciproque est donc 
un amour fraternel. Of. Rom. x1, 20 ; I Thess. 


Voyageurs. (D'après un bas-relief antique.) 


— Serviamus : par un culte proprement dit : 


(atTpedwpev). — Placentes. Il y a un adverbe 
dans le grec : EUXpÉOTUG, de manière à plaire. 
— Conditions de ce culte : cum metu et... — 
L'exhortation est aussitôt motivée : Etenim 
Deus... (vers. 29). Malgré la différence qui existe 
entre l’ancienne alliance théocratique et la nou- 


1v, 9; I Petr. 1, 22 et 11, 17, etc. — Maneat, 
Les mots in vobis ont été ajoutés par le tra- 
ducteur latin. Le simple mevétw du texte ori- 
ginal est très expressif : l’auteur avait des 
raisons de craindre que le lien de fraternité 
qui avait uni jusque-là les chrétiens de Jéru- 
galem et de Palestine ne se relâchât et ne se 


618 


Hgsr. XIII, 1-6. 


CHAPITRE XIII 


1. Caritas fraternitatis maneat in 
vobis. 

2. Et hospitalitatem nolite oblivisci ; 
per hanc enim latuerunt quidam, ange- 
lis hospitio receptis. 

3. Mementote vinctorum, tanquam 
simul vincti; et laborantium, tanquam 
et ipsi in corpore morantes. 


4. Honorabile connubium in omnibus, 
et thorus immaculatus ; fornicatores enim 
et adulteros judicabit Deus. 


5. Bint mores sine avaritia, contenti 
præsentibus ; ipse enim dixit : Non te 
deseram, neque derelinquam ; 


6. ita ut confidenter dicamus : Domi- 
nus mihi adjutor, non timebo quid faciat 
-mihi homo. 


+ LE ., eu 


brisêt. — Et hospitalitatem... (vers. 2). Excel- 
lente manifestation de l'amour fraternel, sou- 
vent recommandée dans le Nouveau Testament. 
Cf, Rom. xt, 13; I Tim. m, 2 et v, 10; Tit. 
1,8: I Petr. Iv, 19; III Joan. 6 et s8., etc, — 
Per hanc enim... Raison spéciale d'exercer Phos- 
pitalité. L’allusion porte sur des faits célèbres 
de l’histoire d'Abraham et de Lot (cf. Gen, 
XVIII, 1-22 ; XIX, 1-2). La phrase latine est un 
peu obscure: il faudrait : € Per hanc... aliqui 
inscii angelos ut hospites receperunt. >» — Me- 
mentote (d'une manière active et pratique; 
vers, 3)... Appel à la charité des chrétiens de 
Jérusalem envers deux catégories de leurs frères 
affligés : céux qui subissaient la prison (vincto- 
rum; cf. x, 34) ou de mauvais traitements 
(laborantium, Tv xaxovyovyévwv) pour la 
foi. — De nouveau l’exhortation est motivée, 
En premier lieu, tanquam.. vincti : à cause 
de Ja sainte solidarité qui existe entre les dis- 
ciples du Christ. Cf. II Cor. x1, 29. En second 
Heu, fanquam et ipsi… : aussi longtemps qu'il 
vit, l’homme est exposé à la souffrance sous 
toutes ses formes, et cette considération doit le- 
rendre sensible aux malheurs d'autrui. Sur l’ex- 
pression in corpore morantes, voyez IL Cor. v, 6. 
~ 4, La chasteté, surtout dans le mariage. La 
. pratique très fréquente du divorce chez les Juifs 
rendait cette recommandation nécessaire. Cf. 
Matth. xIx, 3 et ss. — Honorabile connubium, 
Il faut sous-entendre « sit » (et non pas € est »), 
suivant l'opinion la- plus probable, — In omni- 
bus. Au neutre, d’après le meilleur sentiment : 


1. Que la charité fraternelle demeure 
parmi vous. 

2. N'oubliez pas l'hospitalité ; car par 
elle quelques-uns ont reçu chez eux des 
anges, sans le savoir. 

3, Souvenez-vous des prisonniers, 
comme si vous étiez prisonniers avec 
eux ; et de ceux qui sont affligés, comme 
étant aussi vous-mêmes dans un corps. 

4. Que le mariage soit honoré de tous, 
et que le lit nuptial soit sans tache ; car 
Dieu jugera les fornicateurs et les adul- 
tères. 

5. Que vos mœurs soient exemptes 
d'avarice, vous contentant de ce que 
vous avez; car Dieu lui-même a dit : 
Je ne te délaisserai pas, et je ne t’aban- 
donnerai pas ; 

6. de sorte que nous pouvons dire 
avec confiance : Le Seigneur est mon 
aide ; je ne craindrai point ce que 
Phomme peut me faire. ` 


sous tous rapports. Qu'on ne se permette pas 
la moindre chose qui puisse blesser la dignité 
du mariage. — Motif de l’exhortation : forni- 
catores entm...Cf, I Cor. vi, 9; I Thess. Iv, 6, etc. 

5-6. Contre l'avarice et le désir immodéré 
des biens terrestres. —- Le verbe sint manque 
dans le grec; la Vulgate l’a inséré pour préciser 


| le sens. — Mores. Le substantif TpÔTos désigne 


les sentiments et la conduite en général. — 
Sine avaritia: àprhapyupos, qui n'aime pas 
Pargent. Par conséquent : Montrez par votre 
conduite que vous ne tenez pas aux richesses, 
— Contenti... Batisfaits de ce que vous possé- 
dez, et ne désirant pas accumuler des trésors, 
Cf. Matth. vi, 34. — Ipse (Dieu lui-même)... 
dixit. Plusieurs passages, de l'Ancien Testament 
attribuent à Dieu des paroles analogues à celle 
qui va être citée, Cf. Gen. xxvn, 15; Deut. 
XXXI, 6; Jud. 1, 5; I Par. xxvIll, 20. On ne 
saurait déterminer celui que l’auteur a eu spé- 
cialement en vue; d'ailleurs, elle ne reproduit 
aucun d'eux d’une façon littérale. Quoi qu'il en 
solt, Dieu a promis de n’abandonner jamais ses 
serviteurs fidèles; ils n'ont donc pas besoin de 
go préoccuper démesurément de l'avenir, et de 
thésauriser comme les avares. — La formule 
ita ut confidenter.. (vers, 6) introduit une autre 
citation, extraite du Ps. CXVII, 6. — Dominus 
Mihi... NON... D'après la ponctuation du psaume : 
Le Seignenr est mon auxiliaire, je ne craindrai 
pas; que peuvent me falre les hommes ? 

20 Quelques obligations religieuses. XIII, 7-17. 

7. S'attacher au souvenir et aux exemples 


Hess. XII, 7-10. 


` 7. Souvenez-vous de vos guides, qui 
vous ont prêché la parole de Dieu ; con- 
sidérant quelle a été la fin de leur vie, 
imitez leur foi. 

8. Jésus-Christ était hier, il est au- 
jourd’hui, et il sera de même dans tous 
les siècles. 

9. Ne vous laissez pas entraîner par 
toutes sortes de doctrines étrangères. 
Car il est bon d'affermir son cœur par 
la grâce, non par des aliments, qui n’ont 
servi de rien à ceux qui en font leur 
règle de conduite, | 


10. Nous avons un autel, dont ceux 
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7. Mementote præpositorum vestro- 
rum, qui vobis locuti sunt verbum Dei; 
quorum intuentes exitum conversationis, 
imitamini fidem. 

8. Jesus Christus heri et hodie, ipse 
et in sæcula. 


9, Doctrinis variis et peregrinis nolite 
abduci. Optimum est enim gratia stabi- 
lire cor, non escis, quæ non profuerunt 
ambulantibus in eis, 


S 


110. Habemus altare, de quo edere non 


des anciens pasteurs. — Præpositorum : 409 


hYovuévwv. Nous retrouverons plus bas cette 
expression (comp. les vers. 17 et 24), pour repré- 
genter encore les chefs spirituels, Of. Act. XV, 22. — 
Le trait qui vobis locuti.. contient un titre de 
ces chefs au souvenir affectueux de leurs admi- 
nistrés : on doit beaucoup à ceux dont on a reçu 


la parole évangélique, et par là même la foi. ” 


Of. I Thess. V, 12-13, etc. — QUOTUM inêuenties…. 
L’apôtre attire l'attention de ses lecteurs sur 
un point particulier de la conduite de leurs 
anciens chefs, Æxifum conversationis; c.-à-d., 
la fin de leur vie. Ces pasteurs étaient donc 
morts depuis quelque temps, et d’une manière 
glorieuse, qui attestait leur foi; que leurs 
enfants s'efforcent d'imiter leur courageux 
exemple (imitamini...), si les circonstances le 
demandaient ! Il est très vraisemblable que nous 
avons ici une allusion au martyre de saint 
Étienne, de saint Jacques le Majeur et d’autres 
encore, Cf. Act. vit, 59; XII, 1-2. 

8-16. Devoirs des chrétiens envers Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, leur pasteur. suprême. 
L'apôtre n’a pas voulu achever sa lettre sans 
revenir encore une fois sur cette pensée, qui la 


‘domine tout entière : Par -dessus tout, adhérer 


fidèlement à Jésus-Christ; c’est par lui seul 
que vous pouvez parvenir au salut. — Le vers, 8 
retentit comme une profession de foi : Jesus... 
heri, et... et. Il signifie que notre Sauveur est 
toujours le même, malgré les vicissitudes des 
temps. Hier représente le passé; aujourd’hui, le 
présent; in sæcula, l'avenir sans fin. — Ipse: 
ó aÿroc, le même, D'après la véritable ponctusa- 
tion du grec, on doit traduire: Jésus-Christ 
hier et aujourd’hui le même, et dans les siècles. 
Étant toujours le même en vertu de sa divi- 
nité, Jésus saura bien protéger ici-bas ses dis- 
ciples à travers toutes les difficultés, et les 
récompenser ensuite de tous leurs sacrifices, — 
Doctrinis… (vers, 9), Les chrétiens de Jérusa- 
lem doivent prendre garde de se laisser entraf- 
ner, par des doctrines erronées, loin de cet 
objet invariable de leur foi. — Variis et pere- 
grinis. La première épithète oppose la multi- 
plicité des doctrines en question à l’unité de 
l'enseignement chrétien; la seconde les repré- 
sente comme étrangères à la vraie foi, Kles 


consistaient sans doute en des « adaptations 
diverses des pensées et des pratiques juives au 
christianisme », — Optimum est (simplement, 
d’après le grec : Il est bon). L'auteur confirme 
gon avertissement par l'inutilité, pour ne rien 
dire de plus, d’un retour aux observances ju- 
daïques. — Gratia, Ce mot est placé en avant 
avec emphase : cest uniquement de la grâce 
divine, et pas d’ailleurs, que viennent au chré- 
tion sa force et lassurance de son salut, — 
Stabilire cor. Par contraste avec abduci: éta- 
blir le cœur, c.-à-d. l'âme, sur une base iné- 
branlable. — Non escis. Atllusion très évidente 
à la religion juive, dans laquelle les mets purs 
ou impurs, licites ou interdits, jouaient un rôle 
capital, surtout depuis que les pharisiens avaient 
ajouté leurs prescriptions sans nombre à celles 
de la loi — Quæ non profuerunt.… C'est donc 
en vain que l’on chercherait un appui spirituel 
dans l'obéissance à ces prescriptions, c.-à-d:, 
dans le judaïeme. Of. vir, 8; Rom, XIV, 17, ete. 
— Ambulantibus in... Locution imagée, très 
expressive, souvent employée par saint Paul. — 
Habemus... Dans les vers. 10-14, l'apôtre, déve- 
loppant la pensée qu’il a émise au vers. 9, dé- 
montre que le judaïsme et le christianisme 
s’excluent mutuellement, et qu'un chrétien doit 
se séparer d'une manière absolue du culte juif. 
— Altare. Les commentateurs ne sont pas 


SX 


Ancien autel chrétien (Ve siècie). 


d'accord au sujet de la détermination spéciale 
de cet autel. Pour saint Thomas d'Aquin, Es 
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habent potestatem qui tabernaculo deser- 
viunt. . 

11. Quorum enim animalium infertur 
sanguis pro peccato in sancta per ponti- 
ficem, horum corpora cremantur extra 
castra. 

12. Propter quod et Jesus, ut sancti- 
ficaret per suum sanguinem populum, 
extra portam passus est, 

13. Exeamus igitur ad eum extra ca- 
stra, improperium ejus portantes. 

14. Non enim habemus hic manen- 
tem civitatem, sed futuram inquirimus. 


_ 15. Per ipsum ergo offeramus hostiam 


Heer. XIII, 11-15. 


qui font le service dans le tabernacle 
n’ont pas le droit de manger. 

11. Car les corps des animaux dont 
le sang est porté par le pontife dans le 
sanctuaire pour le péché, sont brûlés 
hors du camp. 

12. C'est pour cela que Jésus aussi, 
afin de sanctifier le peuple par son propre 
sang, a souffert hors de la porte. 

13. Sortons donc hors du camp pour 
aller à lui, en portant son opprobre. 

14. Car nous n'avons point ici de 
cité permanente, mais nous cherchons 
celle qui est à venir. 

15. Offrons donc par lui sans cesse à 


tius, etc., il s'agit de la croix, sur laquelle 


Jésus-Christ a accompli son sacrifice (comp. le 


vers. 12). Suivant un certain nombre d’autres 
interprètes (Cornelius & Lap., Calmet, etc.), il 
serait question de Pautel eucharistique; d'où 
il suivrait que l’auteur parle du sacrifice dè la 
croix et de la sainte communion dans ce verset. 
Le premier sentiment nous paraît plus probable, 
d’après le contexte. La mention de l’Eucharistie 
conviendrait cependant fort bien ici et « ne 
serait pas sans vérité », comme l’admet un sa- 
vant exégète protestant, à cause de l’allusion à 
la manducation de la chair des victimes par les 
prêtres juifs. Cf. I Cor. x, 18. — De quo edere. 
Ce verbe doit être pris dans un sens métapho- 
rique, si, comme nous le pensons, l'autel dont 
parle l'apôtre est simplement la croix. Les chré- 
tiens participent aux fruits du sacrifice de 
Jésus-Christ; les Juifs incrédules n’y ont au- 
cune part. — Qui.. deserviunt (ot hatpevov- 
rec). C.-à-d. les prêtres juifs, qui remplissaient 
les fonctions du culte dans l’ancien tabernacle 
israélite. Ils avaient seuls le privilège ordinaire 
de manger les viandes consacrées (ef. Lev. vi, 
26; VI, 6, ete.). Et pourtant, ils étaient exclus 
de la participation au sacrifice du Sauveur ; à 
plus forte raison la masse du peuple. Les chré- 
tiens, au contraire, jouissent tous de ce droit 
précieux. — Quorum enim.. (vers. 11). La réa- 
lité de cette prérogative est démontrée par les 
prescriptions liturgiques relatives aux sacrifices 
du grand jour de l’Expiation. Cf. Lev. XVI, 27. Ce 
jour-là, le sang des victimes, au lieu d’être ré- 
pandu auprès de l'autel (cf. Ex. XXIX, 12, etc.), 
était porté par le grand prêtre dans le Saint 
des saints (in sancia per). C'est précisément 
la mention du grand prêtre qui montre que 
l’auteur a directement en vue ici les sacrifices 
du jour de l’Expiation. — Les corps des victimes 
immolées ce jour-là étaient brûlés hors du camp; 
ancune partie de leurs chairs n'était mangée : 
horum corpora... Dans le fait que les prêtres 
juifs eux-mêmes n'avaient pas le droit de par- 
ticiper à certains sacrifices, l'apôtre voit une 
preuve qu’ils ne pouvaient pas non plus avoir 
part à l'unique sacrifice de la nouvelle alliance ; 
de même le peuple dont ils étaient les repré- 


sentants, — Propter quod (vers. 12) : parce que 


les corps des victimes en question étaient brûlés 


en dehors du camp hébreu. — Et Jesus. Jésus 
lui-même, en tant qu’il s’est offert en sacrifice 
pour le salut des hommes (ut sanctificaret..….; 
populum, Tov À&6V, le nouveau peuple théo- 
cratique, l'Israël chrétien). — Extra portam.. 
En effet, Jésus-Christ a subi la mort sur le 
Golgotha, qui était alors en dehors des murs de 
Jérusalem. Cf. Matth. xxvir, 82; Joan. XIX, 17 
et 20 ( Atl. géogr., pl. xiv et xv). D’après l’appli- 
cation mystique que notre auteur a voulu faire 
de ce détail, Jésus est mort en dehors de lan- 
cien système théocratique, comme dit fort bien 
Théodoret. — Exeamus igitur... (vers, 13). Pour 
participer aux fruits de la passion du Christ, 
il faut abandonner entièrement le judaïsme, 
figuré par le camp des Hébreux dans le désert. 
Il est nécessaire en outre de passer par des 
humiliations et des souffrances semblables aux 
siennes : émproperium ejus... (sur cette expres- 
sion, voyez XI, 26). Allusion aux peines que les 
chrétiens de Jérusälem enduraient de la part 
de teurs anciens coreligionnaires. Cf. x, 32-34; 
XII, 11, etc, — Non enim.. (vers. 14), Parole 
d'encouragement, destinée à rendre plus facile la 
séparation totale d’avec le judaïsme, que Jésus 
exigeait de ses adhérents. L’opprobre ne durera 
que peu de temps, le bonheur d’avoir suivi le 
Christ durera toujours. — Hie : ici-bas, et en 
particulier dans la Jérusalem terrestre. — Ma- 
nentem civitatem. C.-à-d. : une cité, une patrie, 
dans laquelle on puisse espérer qu’on demeurera 
sans fin. — Seg futuram.. : à savoir, la Jéru- 
salem céleste, où nous attend notre pontife. 
Cf. x1, 10, 16 et X11, 2. — Per ipsum ergo... 
(vers. 15), Après qu’ils se seront entièrement 
séparés du judaïsme, les lecteurs devront n’of- 
frir des louanges à Dieu que par l'intermédiaire 
de Jésus-Christ. Le pronom « ipsum » est très 
accentué : par lui, et seulement par lui. — Ho- 
stiam laudis. Cf. Lev. vir, 12; Ps. CVI, 22 et 
cxv, 17, ete. L'auteur indique, par une belle 
expression qu’il emprunte à Osée, xtv, 3 (id 
est, fructum...), ce qu'il entend par cette victime 
mystique. « Le fruit des lèvres », ce sont les 
louanges que notre bouche laisse abondamment 


Hesr. XIII, 16-20. 


Dieu un sacrifice de louange, c'est-à- 
dire, le fruit de lèvres qui confessent 
son nom. 

16. N'oubliez pas la bienfaisance et 

la libéralité ; car c’est par de tels sacri- 
` fices que l’on se rend Dieu favorable, 

17. Obéissez à vos guides et soyez- 
leur soumis; car ils veillent, comme 
devant rendre compte pour vos âmes; 
et il faut qu’ils le fassent avec joie, et 
non en gémissant ; ce qui ne vous serait 
pas avantageux. 

18. Priez pour nous ; car nous sommes 
certains d’avoir une bonne conscience, 
voulant en toutes choses nous bien con- 
duire. 

19. Et je vous conjure avec une nou- 
velle instance de le faire, afin que je 
vous sois plus tôt rendu. 

20. Que le Dieu de la paix, qui a 
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laudis semper Deo, id est, fructum labio- 
rum confitentium nomini ejus. 


16. Beneficentiæ autem et communio- 
nis nolite oblivisci ; talibus enim hostiis 
promeretur Deus. 

17. Obedite præpositis vestris, et sub- 
jacete eis; ipsi enim pervigilant, quasi 
rationem pro animabus vestris reddituri , 
ut cum gaudio hoc faciant et non gemen- 
tes : hoc enim non expedit vobis. 


18. Orate pro nobis; confidimus enim 
quia bonam conscientiam habemus in 
omnibus bene volentes conversari. 


19. Amplius autem deprecor vos hæc 
facere, quo celerius restituar vobis. 


20. Deus autem pacis, qui eduzit de 


1 - z 


échapper à la gloire de Dieu (confitentium..). 
Cf. Ps. LII, 8. — Beneficentiæ... et... (vers. 16). 
Autres sacrifices très agréables au Seigneur de 
la part des chrétiens : les actes de bienfaisance 
et de charité (communionis, xotvwovlag : la 
distribution de généreuses aumônes). — Motif 
des deux exhortations contenues dans les ver- 
sets 15 et 16 : talibus enim... Au lieu de pro- 
meretur Deus, le grec dit : On plaît à Dieu. 
17. L’obéissance aux chefs de l’Église. Le 
vers. 7 invitait les lecteurs à se souvenir des 
exemples de leurs anciens pasteurs; celui-ci les 
presse d'obéir à leurs pasteurs actuels. — Obe- 
dite et subjacete. Le fait et son résultat pra- 


tique. Dans le grec : Obéissez et cédez, — Ipsi 


enim... Raison excellente et remarquable : Vos 
chefs veillent à tout instant et anxieusement 
sur vos âmes, dont ils auront à rendre compte 
à Dieu; faites en sorte que ce devoir de la 
vigilance (hoc) leur soit agréable et facile (ut 
Cum gaudio... et non...). — Hoc enim non... 
Litote, qui signifie : Leurs gémissements vous 
porteraient malheur, et attireraient sur vous les 
châtiments divins, 


ÉPILOGUE. XIII, 18-26. 


Il se compose, comme dans les autres épîtres, 
de quelques recommandations personnelles, de 
quelques paroles affectueuses et de salutations, 


- Il west pas impossible qu’il ne provienne direc- 


tement et entièrement de la main de saint Paul. 

1° L’apôtre demande aux Hébreux le secours 
de leurs prières, et il adresse lui-même pour 
eux au Seigneur une fervente supplication, 
XIII, 18-21. 

18-19. Demande de prières. — Orale pro... 
On trouve des requêtes semblables à Ia fin de 
plusieurs autres lettres de saint Paul. Cf. Eph. 
Vi, 19; Col. Iv, 3: I Thess. v, 25; II Thess. II, 


1, etc, — Confidimus enim.. L'auteur motive 
sa demande, en afirmant qwil a conscience 
d'être plein de loyauté et d’honnêteté dans sa 
conduite : bonam conscientiam... Saint Paul fait 
ailleurs encore ce même appel au témoignage 
de sa conscience. Cf. Act. XXII, 1 et XXIV, 16; 
I Cor. 1v, 4; IE Cor. 1, 12, etc. Peut-être crai- 
gnait-il, dans le cas présent, que ses intentions 
ne fussent mal interprétées par quelques-uns 
des chrétiens de Jérusalem (cf. Act. xxr, 20 
et s8.), — In omnibus... conversari. C.- à - da, : 
désirant nous conduire parfaitement en toutes 
choses, sous tous rapports. L’adverbe bene ne 
se rapporte pas à volentes, mais à «< conversari ». 
— Amplius... deprecor.. (vers. 19). Considération 
personnelle qui a pour but de rendre la de- 
mande plus pressante. Notez le passage très 
brusque du pluriel aa singulier (cf. Gal. 1, 8-9; 
Col. 1v, 3, etc. ). — Hæc (il y a & hoc » dans le 
grec) facere. C.-à-à., de prier pour moi, — Quo cele- 
rius.. Ce détail prouve que l’auteur de l’épître 
avait eu antérieurement des relations intimes 
avec les Hébreux, et qu’il était retenu loin 
d'eux, malgré lui, lorsqu'il leur écrivait. Nous 
avons vu dans lIntrod., p. 547, que ce double 
fait convient fort bien à saint Paul, alors em- 
prisonné à Rome. Voyez les vers. 23 et 24. 
20-21. L’apôtre fait à Dieu une ardente 
prière pour ses lecteurs, — Deus... pacis, C'est 
à dessein qu’il emploie ici ce titre (d'ailleurs 
très goûté de lui; cf. Rom. xv, 33 et xvi, 20; 
II Cor. xur, 11; I Thess. v, 28, etc.), ceux pour 
lesquels il intercède se trouvant alors en pleine 
lutte, soit au dehors, soit au fond de leurs âmes, 
— La mention de ce que Dieu avait fait pour 
exalter le Christ (qui eduxit...) n'est pas moins . 
significative, puisque les Hébreux étaient tentés 
de se séparer de leur vrai pasteur, Jésus-Christ, 
et de l’alliance fondée par lui, Le grand miracle 
de la résurrection du Sauveur prouve que Jésus 
est vraiment le Messie et qu'il trône à jamais 
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mortuis pastorem magnum ovium, in 
sanguine testamenti æterni, Dominum 
nostrum Jesum Christum, 


21. aptet vos in omni bono, ut facia- 
tis ejus voluntatem, faciens in vobis 
quod placeat coram se per Jesum Chri- 
stum, cui est gloria in sæcula sæculo- 
rum. Amen. - 

22. Rogo autem vos, fratres, ut suffe- 
ratis verbum solatii; etenim perpaucis 
scripsi vobis. 

23. Cognoscite fratrem nostrum Timo- 
. theum dimissum; cum quo, si celerius 
venerit, videbo vos. 


i 


e 


à la droite de Dieu, pour maintenir et gouver- 


ner l'Église. — Pastorem magnum... Jésus- 
Christ lui-même s’est présenté sous cette tou- 
- Chante image. Cf. Joan. x, 1 et ss. Paul l’appelle 
-le € grand pasteur » (comp. I Petr. v, 4), pour 


Le bon Pasteur, (D'après une pierre gravée.) 


` le distinguer des pasteurs secondaires. Cf, Eph. 
- IV, 11. — In sanguine testamenti..… Ces mots, 
dans lesquels la note dominante de l’épître re- 
tentit pour la dernière fois, dépendent du verbe 
€ eduxit » ; Dieu a fait sortir victorieusement 
Jésus-Christ du tombeau, afin de le récompenser 
d’avoir répandu son sang pour fonder la nouvelle 
alliance. Quelques commentateurs préfèrent le 
rattacher à « pastorem » : Jésus-Christ est le 
grand pasteur des brebis, grâce au sang qu’il 
a versé pour nous. L’épithète æferni résume ce 
qui a été dit plus haut (vIn, 8 et ss.: X11, 26-27) 
de la perpétuité de l'alliance chrétienne, — 
Dominum... Jesum... La mention du nom com- 
plet du Sauveur est très impressionnante à cet 
endroit, car il résume l’œuvre entière du divin 
Maître. — Aptet vos. (vers. 21). C.-à-d. : Que 
Dieu vous rende aptes à accomplir toute sorte 
de bien. Mieux, d’après une autre interprétation 
~ du grec : Qu'il vous rende parfaits en tout bien. 
— Ut faciatis... Le but de ce perfectionnement 
sera une sainte activité, qui tendra à réaliser 
toujours la volonté de Dieu. Mais il faudra, pour 
cela, que l’activité des fidèles soit accompagnée 
sans cesse du divin concours, puisque Dieu est 
la source unique du bien, et que nous ne pou- 


Herer. XIII, 21-23. 


ramené d'entre les morts celui qui, par 
le sang de l'alliance éternelle, est de- 
venu le grand pasteur des brebis, notre 
Seigneur Jésus-Christ, 

21. vous rende capables de tout bien, 
afin que vous fassiez sa volonté, en 
opérant en vous ce qui lui est agréable, 
par Jésus-Christ, auquel soit la gloire 
dans les siècles des siècles. Amen. 

22. Je vous prie, mes frères, de sup- 
porter cette parole de consolation, car 
je vous ai écrit en peu de mots. 

23. Sachez que votre frère Timothée 
a été mis en liberté ; s’il vient bientôt, 
j'irai vous voir avec lui. 


vons produire sans lui aucune bonne œuvre 
surnaturelle : faciens in vobis Quod.. — Per 
Jesum... Ces mots retombent sur le participe 
« faciens » : Jésus-Christ est le médiateur de 
tout ce qui est bien. — Cut... gloria... Il est 
difficile de dire si cette petite doxologie se 
rapporte à Dieu le Père ou à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. La première hypothèse est plus 
probable, puisque c’est Dieu qui est le sujet 
principal de toute la phrase. Comp. Rom. XVI, 
27 et les notes. ' . 

2° Conclusion. XIII, 22-25, : 

22-23. Une excuse et une nouvelle, — Rogo.. 
Plutôt : Je vous exhorte. — Ut suferatis... 
C'est sa lettre que l’apôtre désigne par le nom 


` de verbum solatii, ou mieux, d’après le grec, 


de parole d’exhortation. Elle est réellement 
cela, car elie est remplie d'encouragements dog- 
matiques et moraux, adressés aux chrétiens de 
Jérusalem pour les aider à demeurer fidèles à 
Jésus, — L'auteur, jetant un coup d'œil rétros- 
pectif sur sa composition, voit qu'un si grand 
sujet a été traité fort brièvement par lul, et 
il trouve que cette brièveté même (perpaucis 
scripsi...) est une recommandation : Suppor- 
tez ma lettre, qui ne fait pas un trop rude 
appel à votre patience, Apologie courtoise et 
modeste, — Cognoscite... (vers. 23). L'apôtre 
va communiquer à ses lecteurs une nouvelle 
intéressante : Timotheum dimissum (&nokeXv ` 
mévov). Timothée, son disciple favori, bien connu 
des chrétiens de Jérusalem et de Palestine, 
avait été délivré de prison, suivant l'opinion 
la plus probable; ou bien, absous d’une accusa- 


- tion portée contre lui: ou encore, envoyé au 


loin pour remplir quelque mission. Nous savons 
par Phil. r, 1 et Col. 1, 1, que Timothée était 
à Rome durant la première captivité de saint 
Paul. — Si celerius... C.à-d.: S'il vient avant 
que je parte moi-même. D'où il suit qu’il 
avait alors quitté la capitale pour quelque 
temps. — Cum quo. videbo... Paul, qui savait 
qu’il recouvrerait bientôt lui-même sa liberté, 
se proposait donc de se faire accompagner 
par son disciple dans la visite très prochaine 
qu’il désirait faire à lhglise de Jérusalem. 
Comp. le vers. 19. 


Herr. XIII, 24-25. 


24. Saluez tous ceux qui vous con- 
duisent, et tous les saints. Les frères 
d'Italie vous saluent. 

25. Que la grâce soit avec vous tous. 
Amen. 
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24. Salutate omnes præpositos vestros, 
et omnes sanctos. Salutant vos de Italia 
fratres. 

- 25., Gratia cum omnibus vobis. Amen. 


24-25. Salutations et bénédiction finale. — 
L'apôtre charge d’abord les Hébreux de saluer 
en son nom tous leurs pasteurs (omnes præpo- 
sitos), puis de se saluer entre eux (et... sanctos). 
Au lieu de salutate, le grec porte : &onäaauale, 
baisez. Ii s’agit du baiser fraternel, mentionné 

_en de nombreuses épîtres apostoliques. Cf. Rom, 
XVI, 3 et s8.; I Cor. XVI, 19 et 88,; IL Cor. XII, 
19: Phil, 1v, 21; Col. 1v, 18: II Tim. 1v, 19,21; 
Tit, tt, 15; I Petr. v, 13-14; IL Joan. 13, etc. 
— La seconde salutation (sautant, &onráķov- 
rat dans le grec) est envoyée par les chré- 
tiens d'Italie à ceux de Jérusalem. La formule 
-oi and thg ’Irahiac (qui de Italia; le mot 
fratres a été ajouté par la Vulgate pour 


compléter le sens) peut désigner gramma- 
ticalement aussi bien des personnes habitant 
alors l'Italie et adressant de là leurs compli- 
ments fraternels, que des chrétiens italiens, 
actuellement auprès de l’auteur de la lettre, 
loin de leur pays. Mais la première interpréta- 
tion est de beaucoup la plus naturelle. C'est 
celle qu’adoptent les Pères et les autres anciens 
commentateurs, et elle cadre fort bien avec 
toutes les autres circonstances relatives à la 
composition de l'épître. — Gratta cum.. Béné- 
diction affectueuse , analogue à celle qui termine 
les autres écrits de saint Paul. Elle est formulée 
identiquement comme dans Tit. 111, 15. — L'’amen 
final n’est probablement pas authentique. 


